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Cité Libre 
et ses lecteurs 

G é r a r d P e l l e t i e r 

"H' LS sont venus n o m b r e u x , l ' aut re semaine, à no t re p remiè re jou r -
fj née d 'é tude , si nombreux q u e nous n e savions p lus s'il fallait 
H. nous ré joui r de leur nombre ou leur reprocher , au cont ra i re , d 'a­

voir d é b o r d é les cadres de n o t r e organisa t ion t rop sommai re . 
J acques H é b e r t a i m e répéter q u e le m a l h e u r de Cité libre c'est 
d ' ê t re dir igée pa r des gens qu i ne croient pas assez à ce qu ' i l s font . 
E n voyant q u e l q u e G00 personnes r empl i r le g rand salon d u C e n t r e 
social univers i ta i re , j ' inc l inais , ce jour- là , à lu i d o n n e r ra ison, 
c'est-à-dire à nous b lâmer sévèrement de n 'avoi r prévu q u ' u n e ren­
cont re quasi familière avec deux ou trois cents personnes . 

Ce que les j o u r n a u x n 'ont pas r appor t é , il convient de le signa­
ler ici sur le m o d e au toc r i t ique : cette vaste assemblée nous ayan t 
pris au d é p o u r v u , r ien n 'étai t en place p o u r lui pe rme t t r e d e 
s 'expr imer . L 'o rd re du j o u r m a n q u a i t d e r igueur ; cer ta ine com­
mission, t r o p nombreuse , d u t siéger d e b o u t dans un local inadé­
q u a t ; l ' encadrement des groupes é ta i t insuffisant pou r assurer u n 
m i n i m u m de p rocédure et, p o u r comble de ma lheu r , un seul mi­
cro, p l an té au coeur de la salle, exigeait des par t i c ipan t s q u i 
voula ient s 'expr imer une audace quasi héroïque . . . 

Dcvrais-je pousser l ' humi l ia t ion ju squ ' à confesser q u e l 'espri t 
de cel le r encon t re , p o u r ce qu i nous concerne , fut su r tou t l 'esprit 
d'escalier? Dès le l endemain , nous nous semions rempl i s d ' idées 
originales sur la façon d ' an imer u n e j o u r n é e d e Iccteursl N o u s 
songions à u n e série d e confronta t ions en t r e c h a q u e r édac t eu r 
responsable d e r u b r i q u e et le g r o u p e des abonnés intéressés à ce 
sujet. Nous divisions la séance en d e u x par i s : c r i t iques e t sugges­
t ions. Nous prévoyions encore des exposés précis d e nos projets . 
Nous. . . 

Mais tou t cela se r a p p o r t e à n o t r e p r o c h a i n e r encon t r e . La p re ­
miè re est révolue . U n e fois b a t t u e n o t r e coulpe , il n e reste p lu s 
q u ' a dégager les é léments positifs d e cet te expér ience . 



Le p remie r et sans dou t e le plus impression­
nan t , c'est la confiance manifestée par nos lec­
teurs à l ' endroi t d e Cité libre, non pas à une 
é q u i p e ni à des individus , mais à l ' ins t i tut ion 
el le-même (si j 'ose utiliser ce terme inflat iouuai-
re) au po in t de cristallisation qu 'e l le const i tue 
pou r un certain nombre d ' inquié tudes et d'idées. 
Le p r o g r a m m e qu ' en que lques heures nous a tra­
cé cette assemblée, les besognes qu 'e l le nous a 
assignées on t tle quo i nous réjouir, par la con­
fiance qu ' i l s révèlent, mais nous effrayer aussi par 
leur a m p l e u r tout à fait démesurée. O n pourra i t , 
en pessimiste, estimer q u e nos lecteurs cherchent 
à rejeter sur le p remier g roupe venu le poids des 
taches d o n t ils saisissent l 'uigence. je préfère 
toutefois une in te rpré ta t ion plus opt imis te et 
veux voir dans la m o n t a g n e de suggestions qu ' i l 
nous on t faites l ' impat ience d 'avancer, la cons­
cience d u temps qui fuit et des taches urgentes. 
J ' au ra i s été beaucoup plus inquiet , jusqu ' à flairer 
l 'échec et r edou te r le p i re , si nos lecteurs rassem­
blés ava ien t tenté l 'opérat ion freinage. La pre­
mière qua l i t é d ' u n pub l ic lecteur, pour une revue 
comme la nôt re , c'est le sens du mouvement et d u 
r isque. En cette mat ière , le contact avec nos lec­
teurs nous a p le inement rassurés, c'est-à-dire qu ' i l 
nous a poussés en avant vers de nouveaux projets. 

• • • 

J e ne saurais r e p r e n d r e ici la mat iè re des dis­
cussions q u i occupèren t cette jou rnée . L ' improvi­
sat ion t ient t rop de place et les in te rvent ions 
res tent t r o p touffues p o u r qu ' i l soit possible d 'en 
dégager a u t r e chose (pie des o r ien ta t ions géné­
rales. 

Signalons toutefois (pie les jeunes présents à la 
r encon t r e on t dép lo ré le peu d'espace occupé 
dans Cité libre par les articles de leurs con tempo­
ra ins — et b ravement accepté le défi de l ' équipe : 
invités à r empl i r eux-mêmes p lus d 'espace dans 
la revue, ils on t déjà en t repr i s des contacts q u i 
dev ra i en t abou t i r , l ' au tomne procha in , à la pu­
b l ica t ion d ' u n n u m é r o spécial sur les préoccupa­
t ions actuel les des moins-de-trente-ans. 

A u n iveau po l i t ique , lecteurs et rédacteurs on t 
dissipé u n e i n q u i é t u d e expr imée p a r certains. 
Cité libre allait-elle a b a n d o n n e r sa fonction cri­
t ique à l ' endroi t du gouvernement l ibéral a u 
pouvoi r à Québec? Allait-elle au cont ra i re ap­
p u y e r le N o u v e a u Part i? 

L ' examen d e ces d e u x quest ions a eu le mér i t e 
d e dissiper u n e équ ivoque . Ceux qui se persua­
d e n t q u e la revue est passée au camp gouverne­
m e n t a l parce qu'elle n'a pas pris fait et cause 
pour le N.P. sont év idemment difficiles à dét rom­
per. C e u x q u i , a u cont ra i re , in te rprè ten t , depuis 

j u i n , toutes les réserves formulées à l ' endro i t des 
L i b é r a u x comme autant d'ail/lésions formelles 
au N.I'. sont tou t aussi inquie ts . Mais nous som­
mes là en p le ine par t i saner ic : ce n'est pas no t r e 
rayon. 

La major i té des lecteurs, c o m m e la p l u p a r t des 
rédacteurs , a fort bien compris , a u cont ra i re , 
q u ' u n e revue d ' idées ne saute pas à la gorge d ' u n e 
é q u i p e g o u v e r n e m e n t a l e nouvel le avan t de con­
na î t r e le chemin qu 'e l le va p r e n d r e . O n a com­
pr is , éga lement , qu 'une format ion po l i t i que non 
encore por tée sur les fonts b a p t i s m a u x ne com­
m a n d a i t pas fatalement l 'adhésion imméd ia t e 
d ' u n e pub l ica t ion qu i p ré t end juge r les choses 
avec un cer ta in recul . Mais il fut r appe l é q u e 
Cité libre a ouver t ses colonnes à plusieurs adhé­
rents du par t i nouveau — et pub l i é sans d o u t e 
p lus de textes à ce sujet q u e n ' i m p o r t e que l au­
tre mensuel , sauf les pub l ica t ions d u N.P . lui-
m ê m e . 

Bref, nos lecteurs, sans ménager leurs cr i t iques, 
on t volé la confiance à l 'o r ien ta t ion généra le d e 
la revue. O n a souha i té u n e présence p lus vigi­
lan te encore a u x nouvelles vagues idéologiques , 
u n e analyse p lus serrée des couran t s n o u v e a u x 
q u i , depuis le 22 j u i n dern ie r , se mani fes ten t dans 
no t re mi l ieu . Mais personne , sauf e r reur , n 'a ma­
nifesté l ' i nqu ié tude q u ' e x p r i m e Pier re Vadbon­
cocur dans son excellent art icle de la présente 
l ivraison. 

D ' ap t e s lui , Cité libre n ' aura i t plus souci q u e 
de répandre ce (pie naguère elle manifestait? O u 
bien cette formule est creuse, ou bien elle nous 
accuse d e vivre sur l 'acquis, refusant désormais 
d 'assumer d e nouveaux risques, d ' explorer d e 
n o u v e a u x problèmes , de pousser plus avan t la re­
cherche entrepr ise . Cet te a l légat ion est-elle jus­
tifiée par les faits? 

J e nie pe rmets d 'en dou te r . C'est à la nouvel le 
série de Cité libre q u e Vadboncocur en a, peut -
ê t re pa r un p e n c h a n t na ture l a u x h o m m e s d e 
gauche , e t qu i les por te à bouder tout succès (Si 
ça réussit , ce n'est pas " p u r " ) peut-être p lus sim­
p l e m e n t p a r mauvaise m é m o i r e . Après Mgr Char-
bonneuu et l'opinion publique dans l'Eglise (jan­
vier 1960), Athéisme ouvert ou athéisme caché 
(mars), Un moyen satellite (avril), La notion d'op­
position (mai) , Les dessous de la censure ( juin) , 
Une Afrique possible (septembre) , Feu l'unanimi­
té e t Requiem pour une clique (octobre), La 
suprématie occidentale (novembre) etc., j e n e vois 
pas q u e la nouvel le série d e Cité libre a i t cessé 
d e manifester. L'effort reste difficile, a r d u et le 
résu l ta t b i en au-dessous d e no t re a m b i t i o n inté­
r i eu re . Mais il reste le m ê m e . 
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Je voudrais parler à un homme 
J a c q u e s T r e m b l a y 

Avec toute l'incrédulité possible, 
garder la foi, voila l'homme do l'a­
venir. Au contraire il faut dire d'un 
fou qu'à force de crédulité il a perdu 
la foi. Cette opposition fait un texte 
suffisant pour toutes nos pensées; 
qui démêle cela est un bon conseil­
ler et précioux ami. 

ALAIN 

Avant-propos 

T H È S E E T A N T I T H È S E 

DA N S Cité Libre (oct. '60 ct j a n . '61), Géra rd 
Pel le t ier enregis t re le décès d e l ' unan imi t é ca­

nadienne-française et, du même coup , la naissan­
ce du p lu ra l i sme . Il exp r ime ensui te l 'espoir de 
voir les croyants e t les incroyants , se respectant 
m u t u e l l e m e n t , rester solidaires pou r n o u e libéra­
t ion sociale par la mor t d u cléricalisme. Voilà la 
thèse. L 'ant i thèse est présentée par monsieur Pier­
re C h a r b o n n e a u , dans la livraison de décembre 
rie la m ê m e revue. Mons ieur C h a r b o n n e a u juge 
l 'oeuvre, les i n t en t ions et la personne de son in­
te r locuteur . U n e telle amorce est un refus de col­
laborer . Lorsqu 'on accepte de collaborer , on ne 
j u g e pas ses co l labora teurs . Mons ieur Charbon­
neau semble p rê t à poser le r id icule du côté des 
croyants, ct des croyants seulement . Il leur refu­
se l 'avenir . Il sait, d e science cer ta ine , q u e loi ou 
ta rd , les faits d é m o n t r e r o n t le r id icule de la posi­
t ion chré t i enne . O n ne travai l le pas dans le ridi­
cule . U n e telle prise d e posi t ion a u d é p a r t est u n 
refus de col laborer . Les pro tes ta t ions verbales ne 
nous rassurent que médiocrement . 

C e p e n d a n t le texte de mons ieur C h a r b o n n e a u 
est sincère. Il y a d ix ans , il eû t m ê m e élé coura­
geux. Il peu t ê t re l 'amorce d 'un échange de vues 
q u i amènera i t croyants et incroyants à u n e mu­
tuel le compréhens ion . Et, pa r là, r e t rouvan t le 
"respect é l émen ta i r e " de l ' homme pour l ' homme, 
croyants et incroyants p o u r r a i e n t t ravai l ler en­
semble à l 'édification d ' u n e Cité mei l leure . Mais 
nous ne par lons alors q u e de la possibili té d 'amor­
cer u n d ia logue q u i , dès a u j o u r d ' h u i , est nécessai­
re si nous voulons éviter le fanatisme. 

P O U R U N D I A L O G U E H U M A I N 

E n écho aux textes d e messieurs Pel let ier e t 
C h a r b o n n e a u , m o n s i e u r B e r n a r d J a s m i n nous 

Earle d e l iber té e t de vér i té (Cité Libre, fév. '61). 
a discussion avai t é té amorcée dans l 'opposi t ion 

croyant- incroyant , e t mons i eu r J a s m i n refuse d e 

s 'enfermer dans l 'un ou l ' au t re c a m p . Il analyse 
certains é léments de no t re vie sp i r i tue l le à pa r t i r 
de son expér ience personnel le , et a jou te u n témoi­
gnage, personnel encore, q u i p e u t ê t re reçu par 
" tous ceux qu i croient en la va leur de l ' h o m m e " . 
Il déplace le problème? Mais n'est-ce pas juste­
m e n t ce qu ' i l faut faire: déplacer le p r o b l è m e d e 
man iè re à n 'ê t re pas rédui ts à une catégorie (chré­
tien, a thée , agnos t ique , etc.), et à ne pas par le r 
au nom d ' u n e abs t rac t ion ( "Nous les chré t i ens" , 
" N o u s les a thées" , " N o u s les agnos t iques" , etc.). 
Q u e le croyant par le d ' abo rd en son n o m p lu tô t 
q u ' e n celui de son g roupe , et q u e l ' incroyant fas­
se de même. 

C a r le d ia logue h u m a i n est voué à l 'échec aus­
si longtemps q u e c h a c u n des in te r locu teurs est 
soucieux d e p rouver qu ' i l a raison, et donc q u e 
l ' au t re a t o n . Convaincre , c'est vaincre. Le d ia lo­
gue h u m a i n , qu ' i l esl u rgen t d e créer ici, exige 
q u ' o n renonce à tout effort d e persuasion de l 'au­
tre, pou r ne chercher q u e l 'expression de soi. Se 
référer à une o r thodox ie ne va pas sans poursu i ­
vre l 'hétérodoxie , ne va pas sans inqu i s i t ion e t 
persécut ion. 

C'est dans l 'espoir q u ' o n réussisse à créer u n 
c l imat favorable au d ia logue h u m a i n cpie je pré­
sente aux lecteur de Cité Libre, les réflexions q u i 
suivent . 

1. Le renversement des valeurs 

D I A G N O S T I C : C L É R I C A L I T E ( C O M M E 

O N D I T A P P E N D I C I T E ) 

Le diagnost ic est é tabl i déjà depu i s u n t emps : 
no t re système est le cléricalisme. Il est nécessaire 
de penser encore ce fait fondamenta l , car n o u s 
sommes loin d 'en avoir éclairé tous les recoins . 
Il faudra finir pa r conna î t r e la largeur , la hau ­
teur ct la p ro fondeur de no t re clérical isme. M o n 
idée est q u e nous en ignorons les ressorts les p lus 
profonds, et j ' imag ine q u e no t re ant ic lér ica l isme, 
p lus ou moins lucide, est m u souvent pa r les res­
sorts mêmes du cléricalisme. 

C o m m e corps social — nous sommes en dehors 
de la quest ion d u caractère d ivin d u chris t ianis­
me — comme corps social, no t re clergé n 'a pas con­
n u d ' au t r e loi q u e celle de la vo lon té d e puissan­
ce. C'est à jus te t i t re d o n c q u e nous pa r lons d e 
cléricalisme. Le cléricalisme, d 'a i l leurs , n 'es t pas 
seu lement le fait des clercs: il faut dénonce r les 
clercs qu i che rchen t la gouve rne d u t empore l , 
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mais aussi les laïcs q u i se couvren t d u prestige clé­
rical pou r d o m i n e r u n p e u p l e crédule . Le cléri­
calisme est mi t igé en bien des domaines , à cause 
de l ' inf luence d u capi ta l i sme. Les nécessités de 
l ' industr ia l isat ion r a p i d e ont ouver t les por tes de 
not re m o n d e au g rand capi tal isme, oui est é t ran­
ger a u x s t ructures propres d e not re société. Le 
monol i t i sme de la société canadienne-française 
s'en esl t rouvé menacé . Mais, pe rdan t l 'adminis­
t ra t ion matér ie l le de la Ci té (le curé ne peu t pas 
supp lan te r le mai re dans u n e ville industr iel le) , 
le clergé dir igeai t tou te sa volonté de puissance 
sur l ' adminis t ra t ion spi r i tue l le de la Cité . Péguy 
d i ra i t : pe rdan t le gouve rnemen t temporel de la 
Cité, il se réfugiait dans "le gouve rnemen t tem­
porel des espri ts", (l 'est dans le doma ine de l'é­
duca t ion tpie nous t rouvons l'essence d e not re clé­
ricalisme. Ense ignement pr ivé ou enseignement 
publ ic , degré p r ima i re ou degré universi taire , le 
cléricalisme est omniprésen t . Et par là, il reste 
encore le p remier et le de rn ie r mot de not re so­
ciété. E t a n t " le gouve rnemen t temporel des es­
pr i ts" , il est le gouve rnemen t tout court . Nous 
sommes en théocrat ie . 

" E n théocrat ie , l ' éducat ion est un p ré tex te" . La 
formule est d e Gilles Leclerc (I) . Elle di t , à elle 
seule, tou te no t re misère spi r i tuel le . En théocra­
tie, on n ' é d u q u e pas, on fabr ique des sujets; on 
n 'enseigne pas, on fait de l ' apo logé t ique ; on ne 
pense pas, on défend des posi t ions, l.e catéchis­
me ( à la m o d e de chez nous), la langue (gardien­
ne de la foi), l 'histoire (une épopée), la géogra­
phie (combien d e m a l h e u r e u x infidèles à conver­
tir?), la science (servante de la foi), tout est pré­
texte. 11 serait u t i le d ' i l lus t rer ce fait pa r des ex­
emples, mais là n'est pas mon propos , je voudrais 
analyser un peu les conséquences de ce fait. 

V A L E U R S E T C O N T R E - V A L E U R S 

L 'éduca t ion , un p ré tex te : c'est, à la base, un 
p remie r renversement des valeurs . Dans l 'éduca­
t ion vér i table , l 'organisat ion sociale présente est 
au service de l ' h o m m e de l 'avenir ; en théocrat ie , 
l ' éducat ion est u n moyen d e protéger et de cou-
server l 'organisat ion sociale présente. Ca r l 'orga­
nisat ion sociale présente est posée dans l 'absolu. 
Par osmose, l 'absolu passe d e Dieu à la société 
r e n d a n t officiellement u n cu l te à Dieu ; d u Dieu 
des chré t iens au " m o n d e chré t ien et à ses malfa­
çons'! (1. Lcpp ) . En théocrat ie , l ' éducat ion est 
une va leur renversée, u n e contre-valeur, 

Les valeurs q u i o n t d o n n é son dynamisme à la 
pensée occidentale se r e t rouven t dans la pensée 
d u Québec , mais elles sont des contre-valeurs. Le 
dynamisme révo lu t ionna i re d e l 'Occident est is­
su d e la rencont re h i s to r ique de d e u x témoigna­
ges: celui d e Socia le et celui d u Chr is t . A l'origi­
ne, nous t rouvons d e u x témoins tués p o u r avoir 

(1) Gilles Leclerc, Journal d'un Inquisiteur, Edi­
tion de l'Aube, Montréal 1960, p. 177. 

opposé un absolu à l 'ordre é tabl i . L 'Occ iden t esl 
l 'hér i t ier de Socia le et d u Chris t . Socrate lu i a 
d o n n é sa foi en l ' H o m m e , en la g r a n d e u r spir i­
tuel le de l ' H o m m e : le Christ lui a d o n n é son ap ­
péti t toujours aussi g rand de dépasser l ' H o m m e . 
Par Sociale, l 'Occident s'csl toujours a p p u y é su r 
l ' H o m m e ; par le Chris t , l 'Occident a tou jours 
cherché plus q u e l ' H o m m e . Le difficile, p o u r 
l 'Occident , c'est de dépasser l ' H o m m e , en s'ap-
p u y a n t encore sur l ' H o m m e . La dév ia t ion d e la 
pensée d u Moyen-Age, conduisan t à un verbalis­
me sans objet; Descartes qu i oppose, à tous ses 
maî t res , son " J e suis"; u n e révolu t ion sanglante 
au nom de la Liberté , de l 'Egali té et de la Frater­
ni té ; Nietzsche qu i répète (pie " l ' H o m m e do i t 
être .surmonté"; ( a v e n t u r e commun i s t e qu i perd 
l ' H o m m e en cherchan t l ' H u m a n i t é ; l 'opposi t ion 
po l i t ique européenne , toujours axée sur l 'U top ie : 
l ' idée de justice sociale intégrale: un intel lectua­
lisme qui réussit à éloigner, in f in iment , les l imi­
tes de l ' intell igence; un ant i - in te l lec tual isme à la 
recherche de la conscience-absolue, a u t a n t d e 
phénomènes impensables en-dehors de l 'Occident . 
Et on est occidental c o m m e on est g r a n d ou pe­
tit. C'est une s i tua t ion à assumer. Les Utop ies 
qu i font le dynamisme de l 'Occident sont n o t r e 
pensée ou notre pensée n'est r ien. N o u s ut i l isons 
toujours des termes comme vérité, l iber té , jus t i ­
ce, chari té , car l 'esprit occidental a éié coulé d a n s 
ce mou le . Et ces termes on t u n e va leur d 'absolu 
qu i remet con t inue l lement en ques t ion le Cos­
mos, ou ne sont q u ' u n e abe r ra t ion d e l 'esprit 
ayant pour fin d 'assurer la bonne-conscience. Là , 
p rend naissance le renversement des valeurs, dé­
crit une lois p o u r toutes par Nietzche: la réson-
nance affective des ternies dés ignant les va leurs 
est utilisée par J a bonne-conscience p o u r défen­
d re une forme d e société, qu i n'est r ien d ' a u t r e 
q u ' u n sous-produit sclérosé de la pensée d o n t o n 
se réclame. T o u t e la mé taphys ique occidentale a u 
service de la "mora le des épiciers". 

LE " P O U R " EST UN " C O N T R E " 

N o t r e petit momie fermé n'a pas évité les piè­
ges de la bonne-conscience et le renversement des 
valeurs dont il se réclamait . — T o u t en se procla­
m a n t disciple du Christ , qu i est mor t p o u r avoi r 
d i t la véri té à cont re temps, on adme t t r a c o m m e 
pr inc ipe évident , au n o m de la p rudence , q u e " là 
vérité n'est pas toujours b o n n e à d i r e " . 11 faut 
d i re la vérité lorsque cela est ut i le . La véri té, u n e 
va leur po l i t ique . C'est sur le caractère po l i t i que 
d e la véri té q u e l 'on fonde la nécessité de la cen­
sure, des contrôles e t des sanct ions morales e t so­
ciales. (LE S U J E T : Q u a n d la véri té est-elle b o n n e 
à dire? — LE P R I N C E : P o u r le savoir, tu me le 
d e m a n d e r a s . J e suis seul à savoir q u a n d la vér i té 
m'est bonne , q u a n d elle n e m'est pas bonne. ) — 
Et , la théocrat ie se posan t dans l 'absolu, o n p a n 
d e l ' idée absolue d e jus t ice pour a r r iver à ' u n e 
justice-sauvéc-autant-quc-possiblc dans u n : systèv 
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mc-sauvé-à-tout-prix. L 'o rd re é tabl i est sans va­
leur, s'il tolère u n e seule injustice; en théocrat ie , 
l 'o rdre do i t ê t re sauvé m ê m e au prix de l 'injustice. 
— L ' au to r i t é n'est p lus u n service r e n d u à la so­
ciété mais un privilège. Ce pr ivi lège est accordé 
p a r u n e puissance occul te , d o n t l 'élu est seul à 
conna î t r e les secrets, e t exige, de ce fait, une obé­
issance aveugle. En corol laire , la l iber té est le pou­
voir d e faire ce q u e d e m a n d e l 'Autor i té . l i t la 
po l i t ique , où s'exerce l ' au tor i t é légit ime, devient 
u n e act ivi té essent iel lement co r rompue . — L'ab­
solu é t a n t a t t r i b u é à u n e forme sociale transitoi­
re, tous les termes e x p r i m a n t l 'absolu sont vidés 
de l eur sens. La va leur est devenue une forme 
en creux. 

C H R É T I E N S I N C È R E H É R É T I Q U E 

Le chrét ien sincère n 'évi te pas, de pa r sa seule 
sincérité, le renversement des valeurs . L'éduca­
t ion ch ré t i enne en vase clos a l ' inconvénient d'é­
tabl i r une équ ivoque en t r e l ' in tégr i té de no t re 
loi et l ' in tégr i té de no t re confort spir i tuel . Il nous 
est difficile de voir la différence en t r e avoir la 
loi ct être croyants, pa rce q u e nous avons eu la 
foi avan t d 'ê t re croyants . Le c l imat dans lequel 
nous avons été élevés est essent ie l lement const i tué 
p a r ' l a foi d o n n é e comme solut ion universelle. 
Nous avons ainsi été é d u q u é s dans un climat de 
confort spir i tuel q u i nous est devenu vi ta lcmcnt 
nécessaire, si b ien q u e nous défendons ce confort 
spi r i tuel tou t na tu re l l emen t , sans même nous 
r e n d r e c o m p t e q u e c'est no t re confort spiri tuel 
q u e n o u s défendons . N o t r e atavisme religieux 
s'est m u é en réflexe de défense, lit, a lors que nous 
croyons lu t t e r p o u r dé fendre no t re foi in t ime, 
nous lu t tons en fait p o u r sauvegarder un climat 
spir i tuel confortable . La lu t te p o u r ga rder l ' inté­
gri té de no t re foi esl la p l u p a r t du temps une bil­
le p o u r ga rder l ' in tégr i té d e n o u e confort . Et, 
dans cette lu t te , nous oub l ions de sauver l ' inté­
gr i té de no t re être . N o u s ne savons pas que l'in­
tégri té de la foi sans l ' in tégr i té d e l 'être n'est 
q u ' u n e surface, parce qu ' i l y a alors u n e scission 
d i abo l ique en t re la foi ct l 'être. N o u s vivons ain­
si la p i re des hérésies: le dua l i sme. Le chrét ien 
sincère, souvent , pa r le chr is t ian isme, et vit dua­
lisme. 

LA M O R T D E L ' I N T E L L I G E N C E 

Cependan t , plus mani fes tement et p lus direc­
tement , c'est l ' in tel l igence q u i est a t t e in te par le 
renversement des valeurs . En théocrat ie , le C .Q. 
F.D. est r emplacé pa r le A .M.D.G. O n satisfait à 
toutes les exigences lo r squ 'on t e r m i n e u n discours 
p a r le A .M.D.G. C'est p o u r q u o i l ' intel l igence 
n 'y a j ama i s son compte . U n e société dans laquel­
le l 'Autor i t é est tou t ne va pas sans obscurantis­
m e , sans défense et glorif icat ion de l ' ignorance. 
L ' in te l l igence est la " se rvan te" d e l 'Autor i té . El­
le d o i t ê t re uti l isée avec d i scernement , et seule­

m e n t p o u r confi rmer le système. Chez nous, le 
spi r i tuel n ' inc lu t pas l ' intel l igence. Dans la pen­
sée officielle, on a complè temen t dissocié la na­
tu re e t la s u r n a t u r e : la s u r n a t u r e est le sp i r i tue l ; 
et tout le reste, y compr i s l ' intel l igence (y com­
pris l 'espri t) , const i tue un m o n d e inférieur, va­
g u e cl cont rad ic to i re , don t il faut se méfier. Bien 
sur, on est b ien i n t en t i onné . Mais cela fait juste­
m e n t pa r t i e d u système: les bonnes in ten t ions on t 
r emplacé l ' intel l igence et la lucidi té . 

11 est a m u s a n t ce proverbe qui dit q u ' a u royau­
me des aveugles, le bo rgne est roi . Le borgne 
croi t ê t re le roi des aveugles. Mais le roi des aveu­
gles est celui q u i d i e le p lus fort q u e la cécité esl 
la pins g r a n d e vertu. Au royaume des aveugles, 
le bo rgne boit la ( igné. 

D É M I S S I O N I N S T I T U T I O N N E L L E 

Not re histoire, depuis cent ans, est une longue 
suite île démissions qu i commence par la démis­
sion tle l 'Etat québécois devant le p rob l ème tle 
l ' ense ignement . L 'Etat a remis a u x ma ins du cler­
gé les (barges d e r ense ignemen t . Mais le clergé 
poursui t son bien p rop re el non le bien de l ' intel­
ligence. Le D é p a r t e m e n t tic l ' ins t ruct ion publ i ­
q u e , d ' u n e par i , l ' ins t i tut ion univers i ta i re et les 
collèges, d ' au t r e par t , on t vécu comme si l ' intel­
ligence avai t élé pour eux u n e tache secondaire . 
Il fallait d ' abord sauver l 'o r thodoxie et la théo­
crat ie . Jusqu ' i c i , le D.I .P. a pu improviser n ' im­
por te que l le s t ruc ture académique dans la p lus 
parfai te i m m u n i t é . Le cours p r ima i re pub l ic ap­
p rend aux enfants à répéter mil le sornettes qu ' i l s 
ne c o m p r e n n e n t pas, mais ne leur a p p r e n d ni à 
l i re ni à écrire ni à compte r . Le cours secondaire 
pub l i c expé r imen te , à tous les c inq ans , un nou­
veau p r o g r a m m e tiré des entrai l les de J u p i t e r , 
mais c h a q u e changemen t sur le p lan académique 
nous condu i t à u n e s i tua t ion p i re q u e la précé­
den te . Le D.I .P . fait des progrès dans son gen re 
à lu i : de plus en plus i rresponsable, d e p lus en 
p lus irréaliste. C'est u n e except ion lorsque l 'ensei­
g n e m e n t secondaire , t e chn ique ou univers i ta i re 
réussit à comble r le vide laissé pa r le p r ima i re . E t 
les que lques élans intel lectuels a u t h e n t i q u e s d e 
nos univers i ta i res sont freinés p a r l 'archaïsme d e 
l ' ins t i tu t ion univers i ta i re el le-même. 

A u moins j u s q u ' à l ' avènement du Frère Unte l 
en novembre i960, l ' i m m u n i t é a été assurée à 
not re système d 'ense ignement , et ce, p a r la dé­
mission des représen tan ts de l ' intel l igence. T o u t 
s'est passé c o m m e si nous n 'avions pas eu d ' intel­
l igentsia. Dans no t r e société rura le , les représen­
tan ts de l ' intelligent c furent sans dou t e peu nom­
breux , l ' intel l igence é t an t monopol i sée pa r le 
clergé. Mais, avec l ' indust r ia l i sa t ion ct l ' u rbani ­
sat ion, u n e pa r t de l ' intel l igence inév i tab lement 
fut l ibérée. Il faut croire q u e l ' intel l igence avai t 
é té t rop longtemps méprisée: l ibérée, elle reste 
vide. Les représen tan t s d e l ' intel l igence se con­
t e n t e n t d e p o r t e r l ' intel l igence comme u n e déco-
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ra t ion . L ' inte l l igence, un pet i t r u b a n à la bou­
tonnière , l ' ou r l an t , il n'y a q u e les cont inuel les 
réc r imina t ions de l ' intelltgensia qu i peuvent pro­
téger un système d 'enseignement contre lui-même 
et cont re les fonct ionnaires de l 'esprit. En défini­
tive, c'est la démission de l ' intell igentsia qui ex­
p l ique le fixisme de no t re système d'enseigne­
men t . Elle esl expl icable , celte démission, c'est 
e n t e n d u ; excusable , si l 'on veut; elle n 'en fut pas 
moins corrosive. Nos démissionnaires , il ne laut 
pas les chercher clans le peuple , cela va d e soi; il 
ne hui t pas les chercher non plus dans le clergé: 
on ne d e m a n d e pas au président tle la compagnie 
d'organiseï le syndical ; nos démissionnaires , ce 
sont les représen tan t s de l ' intell igence, ceux-là 
mêmes qu i i m p u t e n t tous les m a u x au peup le ci 
à son g o u v e r n e m e n t polit ico-religieux. Car , en-
lin, l 'asservissement de l ' intell igence ne pouvait 
pas se réaliser sans la complic i té des représentants 
de l ' intel l igence, écrivains, professeurs ou jour­
nalistes. 

2. Le renversement des renversements 

Le mal est profond, il est difficile d 'eu guérir . 
Car il y a, dès l 'abord, une confusion de tous les 
termes qu i rend quasi impossible l 'expression de­
là pensée, l 'expression nécessaire à la vie de la 
pensée. De par le renversement des valeurs, un 
terme est son p rop re cont ra i re . Mais il y a, plus 
p ro fondément , u n e abc-nation au niveau des struc­
tures menta les 11 est plus difficile de se l ibérer 
d 'un m o d e de pensée cpie d 'un objet de pensée, 
et, la m é t h o d e é t an t déjà une métaphys ique , la 
pensée re t rouve , dans l 'objet cont ra i re , l 'objet re­
je té lu i -même. L 'objet n'est pas ce cpi'il appara î t 
seulement pa r ce qu ' i l est. l 'objet renvoi t encore 
à l 'esprit l ' image d e l'esprit m ê m e . 

E D U C A T I O N EN T H É O C R A T I E 

Les mêmes maî t res on t veillé à not re forma­
tion religieuse. N o t r e formation n'eut donc qu 'u­
ne seule couleur , ni religieuse ni human i s t e . Qui 
a d i t cpie chcz-nous m ê m e les m a t h é m a t i q u e s sont 
enseignées sur un m o d e théo log ique î La formule 
n'est point t rop forte. T e l l e était bien la mental i ­
té d e nos maî t res , y compris nos maîtres de ma­
thémat iques . La présenta t ion d ' u n e proposi t ion 
faisait-elle difficulté? La proposi t ion n 'en deve­
nait «pie p lus r igoureuse , é tant imposée au nom 
d ' u n e au to r i t é occul te don t le ma î t re était le mi­
nistre. Et le m o d e théologique, «pii utilise, pour 
soumet t r e l 'esprit, l ' a rgument d ' au tor i t é , se coin-
plifpic tou jours d ' u n souci apo logé t ique . A u fait, 
la théologie m ê m e ne fut j ama i s enseignée. L'a­
po logé t ique p r i t tou te la place. No t re formation 
ne fut n i rel igieuse ni humani s t e , mais dogmat i ­
q u e et apo logé t ique . No t re mode de pensée: sou­
mission sys témat ique à une au to r i t é occulte et in­
t e rp ré ta t ion îles faits d e ma t i è re à ce que les faits 
conf i rment toujours not re posi t ion. 

E T L E B E D E A U D E S ' E N F U I R 

Ainsi , no t re in i t ia t ion à la l i t t é ra tu re fut l 'étu­
de du catalogue des a u t e u r s à lire et des au teurs 
à ne pas lire. Q u a n d nos maîtres disaient du mal 
d 'un au teur , ils p rouva ien t leur avancé en faisant 
d ispara î t re son oeuvre; q u a n d ils disaient d u bien 
d 'un au teur , la p l a t i t ude d e leurs louanges nous 
faisait refuser l 'oeuvre qu ' i l s nous o f f ra ien t Deux 
manières d e lire le ca ta logue en ques t ion : tel q u e 
présente ou en interver t issant les termes "à l i re" 
et "à ne pas l ire". Deux a t t i tudes possibles: une 
acceptat ion béate ou un refus sys témat ique. Deux 
a t t i tudes éga lement dogmat iques . — L 'His to i re 
politicpie, religieuse ou l i t téra i re nous fut présen­
tée selon la t echn ique des peti tes histoires roses 
et des épouvanta i l s à bedeaux : l ' époque à admi ­
rer, r édu i t e à que lques pet i tes histoires roses (le 
Moyen-Age: les cathédrales et les croisades); l'é­
p o q u e à dé t ru i re , r édu i t e à que lques faits pré­
sentés de telle façon q u e les bedeaux ne puissent 
pas répé te r avec mons ieur le curé: " O h ! que l le 
hor reur ! C'est à fuir. C'est à éviter à tout p r ix . " 
T o u t e la pensée religieuse des vieux grecs: les fê­
les tle Bacchus; tou te la civilisation r o m a i n e : "du 
pain et des j eux" ; tou te la Réforme: Lu the r , gros 
ci gras et vicieux, déf roqué vivant avec u n e dé­
froquée; tou te la Révolu t ion française: le marty­
re d u bon Louis XVI . Et le bedeau de s 'enfuir, 
sans conna î t re la fin de l 'Histoire. Deux a t t i tu­
des possibles: l 'acceptation béate ou le refus sys­
témat ique . Deux a t t i tudes également dogmat i ­
ques. — A nos esprits d 'adolescents déjà enclins à 
1 absolut isme, nos maî t res offraient leur super-
absolu t i sme socio-religieux. 

L E M A U V A I S R Ê V E 

Est-il nécessaire d 'a jouter une expér ience per­
sonnelle? — J e ne p e u x d o n n e r ma loi qu ' à celui 
«pie j ' a i m e , jamais ils ne m ' o n t présenté un sa in t 
«pie j ' a u r a i s pu a imer . Us m ' o n t conté des histoi­
res. Des histoires horribles, leur spécialité, et des 
histoires roses. Q u a n d ils pa r la ien t d ' u n saint réel , 
ils savaient toujours l ' anéant i r par le système des 
peti tes histoires. Du côté rel igieux, je n 'ai r ien 
eu à a d m i r e r et à a imer de toute m o n enfance et 
de toute mon adolescence. Heureusement , ils par­
laient rarement du Chris t . Us savaient tout jus te 
conter des histoires sur le pet i t Jésus . L ' a m o u r 
est le seul m o t e u r de la rel igion du Chris t . Qu'est-
ce d o n c q u e cette pe t i te chose qu ' i l s appe l a i en t la 
religion? — Ils se sont mis dans la tète de voir 
eux-mêmes à ma format ion humanis t e , et ils on t 
su a r ranger les choses p o u r qu ' i l n'y a i t r ien là à 
a d m i r e r et à aimer. Ils nous on t fait faire que l ­
ques versions lat ines et grecques, mais les la t ins e t 
les grecs — ces païens! —, ils on t pris b ien soin 
de ne pas nous les faire connaî t re . Us nous on t 
fait passer des examens d 'h is to i re l i t téraire , mais 
ils nous avaient d o n n é les réponses d 'avance . Ils 
on t b ien réussi: tous les h o m m e s qu ' i l s nous o n t 
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présentés, tous les a u t e u r s d o n t ils nous on t fait 
lire que lques m o r c e a u x p r u d e m m e n t choisis, tous 
nous appara i s sa ien t insignif iants et étrangers à 
nos pet i tes misères d 'adolescents . Heureusement , 
ils se sont a r rê tés au X V I I e siècle, p i q u a n t seule­
ment u n e p o i n t e au X V I I l e siècle p o u r condam­
ner Vol ta i re . L ' a m o u r po r t é à que lques grands 
h o m m e s est le seul fondemen t de l 'humanisme. 
Qu'est-ce d o n c q u e cet te pe t i te chose qu ' i l s appe­
laient l ' human i sme? — T e l l e est, en d e u x mots, le 
système éducat i f tpie j ' a i subi . Bien sûr, un tel 
système n'est pas sans faille. J 'a i rencont ré quel­
ques témoins a u t h e n t i q u e s tle l 'existence tpti on t 
dro i t à u n e reconnaissance éternel le . Mais n'est-
ce- pas là j u s t e m e n t la p lus lourde charge contre 
le système tpie de devo i r présenter ces témoins 
c o m m e des trouble-fête? (1) 

N O T R E M O D E DE PENSÉE 

N o t r e pensée est née et a vécu dans le dogma­
tisme. La pensée d o g m a t i q u e est celle qui exige 
q u e t o u t objet ait u n e place définie dans un sys­
tème u n i q u e et exclusif. In t e rp ré t e r tous les faits, 
en n ier au besoin et verbal iser les villes; que tous 
les faits v i ennen t conf i rmer des catégories pré-éta-
blies et posées dans l 'absolu; q u e toutes les ana­
lyses de s i tua t ion , faites à la lumiè re tlu système, 
d o n n e n t une solut ion déf ini t ive; la négat ion pra­
t ique d e la possibil i té d 'errer , accompagnée sou­
vent d e main tes pro tes ta t ions verbales: voilà les 
schèmes abe r ran t s imposés à not re espri t . Voilà 
le verre dé fo rman t tp ie por te no t re oeil . 

L E " C O N T R E " E S T U N " P O U R " 

A ce n iveau , nos affranchis ne le sont qu ' à de­
mi . Ils on t souffert d e la petitesse d u m o n d e q u ' o n 
leur m o n t r a i t , et ils l 'ont refusé. Mais ils n ' on t 
pas tou jours su q u e le m o n d e est pet i t à cause 
de l'oeil qu i le regarde , e t q u ' u n e conversion à la 
g r a n d e u r do i t ê t re d ' abord u n e conversion per­
sonnel le . Il y a u n e m a n i è r e cléricale d 'être ant i ­
clérical, une m a n i è r e d o g m a t i q u e d 'ê t re ant i -
d o g m a t i q u e et une m a n i è r e religieuse d 'être ant i ­
re l igieux. 

L ' i l lus t ra t ion n'est pas difficile ici. N e nous ar­
rê tons pas à dégager le caractère p r o p r e m e n t "rc-

(1) Un ami à qui je faisais lire ce texte m'écrivait: 
"Le reproche majeur que nous avons le droit de faire 
à nos maîtres, c'est qu'ils n'aimaient rien. Les "mé­
chants" avaient confisqué l'amour. Nos maîtres par­
laient de Dieu ou de la culture ou de la littérature 
par "devoir" ct jamais par amour. Ils ne nous ont 
fait aimer aucun grand mort. Or l'humanisme, c'est 
le culte des grands morts qui demeurent de grands 
vivants. Nos maîtres n'aimaient rien, ni les classiques 
ni les contemporains. Ils "coupaient tout". — Qui 
encore pourraient corroborer cette impression: on 
aurait dit que l'enseignement humaniste avait pour 
but d'atrophier nos facultés d'amour ct d'admiration? 
La peur de vivre conduisant à la négation et à la des­
truction de la vie. 

l ig icux" d e cer ta ines "chape l l es" athées ou 
agnost iques d e la Mét ropo le . J e pense, ici, plus 
s implement , a u x raisons p o u r lesquelles Sar t re 
est si souvent considéré c o m m e un demi-dieu pa r 
l 'affranchi. J e p rends l ' exemple de Sar t re parce 
qu ' i l est le n o m le p lu s souvent cité, mais su r tou t 
p a i r e qu ' i l est l ' au teur d o n t l 'oeuvre p r o p r e m e n t 
p h i l o s o p h i q u e est la mo ins lue p a r ses tenants . 
J u s q u ' a u caractère occulte d e l ' au tor i té q u i est 
sauvé. Je pense encore au besoin affectif d e poser 
d 'un côté la science, la g r a n d e u r et l ' h o n n e u r , de 
l ' au t re côté l 'obscurant isme, le r id icule et le mer­
cant i l isme. N o t r e affranchi par le , lui aussi, d e 
science cer ta ine . Lui aussi, il par le de sou inter­
p ré t a t ion d e l 'His to i re et des faits, i n t e rp ré t a t i on 
tlans laquel le on perd l 'His toi re et les faits. Lu i 
aussi, il se pe rme t d ' ex t r apo le r dans l 'avenir son 
in t e rp ré t a t ion des faits passés, et de p réd i re l'a­
vènement p rocha in et définitif d u R o y a u m e . Et 
p o u r q u o i serait-il souvent sur l ' aut re , pu i sque de­
main l ' au t re n 'exis tera plus? Enfin, nos affran­
chis ont-ils t rouvé m i e u x tpie la t echn ique tles 
épouvan ta i l s à bedeaux p o u r se dé fendre con t re 
le clérical isme et la rel igion? 11 est a m u s a n t d e 
voir avec que l l e satisfaction nos affranchis col­
lec t ionnent , p o u r fortifier l eu r foi (ou anti-foi), 
les vices des clercs, le capi ta l i sme é b o n t é des com­
m u n a u t é s religieuses e t le jésui t i sme tles jésui tes . 
Epouvan ta i t servi à u n chré t ien con t re l 'athéis­
m e : "La dégénérescence m o r a l e d e celui-ci ou d e 
celui-là". E p o u v a n t a i ! servi à u n affranchi con t re 
la rel igion: " L e pauv re m o u r a n t à la po r t e d ' u n 
hôpi ta l c a tho l i que" . 

P A R O L E D ' A F F R A N C H I S 

"C'est u n e p ré jugé q u i veut q u ' u n e raison rai­
lle soil p lus u n e raison q u ' u n e raison souple ou 
p lu tô t qu i veut q u e d e la raison r a ide sou p lus 
de la raison q u e de la raison souple . C'est le mê­
me pré jugé q u i veut q u ' u n e logique raide soit 
p lus u n e l o g i q u e q u ' u n e logique soup le . Et q u ' u ­
ne m é t h o d e scient i f ique, q u ' u n e m é t h o d e scien­
t i f ique soup le . Et s u r t o u t q u ' u n e m o r a l e r a ide 
soit p lus une mora le , et p lus d e la mora le , q u ' u ­
ne mora le s o u p l e . C'est c o m m e si on disai t tpie 
les m a t h é m a t i q u e s de la d ro i t e sont p lus des ma­
théma t iques q u e les m a t h é m a t i q u e s d e la cour­
be . Il est év iden t au cont ra i re q u e ce sont les mé­
thodes souples , les logiques souples , les mora les 
souples q u i son t les p lus sévères, é t a n t les p lus 
serrées". — Ainsi pa r la i t Péguy. Si q u e l q u ' u n re­
p rena i t ces paroles , je c o m p r e n d r a i s qu ' i l est sau­
vé de l ' a l i éna t ion carac tér i s t ique de la pensée qué­
bécoise. Il n e suffit pas d e d i r e : "Pas d e Scigncurl 
Pas d e Sc igncu r l " p o u r ê t re sauvé d u Q u é b e c . 
Echanger u n dogma t i sme con t re u n dogmat i sme , 
ce n 'est pas sor t i r d u Moyen-Age. Les barr icades 
dressées dans les rues d e Par i s à p r o p o s d ' u n e 
discussion " p h i l o s o p h i q u e " sont u n e fort bel le 
image d u Moyen-Age, car il y avai t des gens des 
d e u x côtés des barr icades . Et a u c u n ph i losophe . 
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3. Pour un dialogue humain 

L'ut i l i sa t ion des valeurs à seule fin d'assurer 
la bonne-conscience et, par là, de ga ran t i r la stabi­
lité d e la théocra t ie est en fait le renversement 
des valeurs d o n t ou se réclame. La valeur, cpti 
vau t pa r el le-même et qu i exige toujours, devient 
i n s t rumen t de d o m i n a t i o n et de conservatisme. 
Les va leurs religieuses, l ' intel l igence et même 
l 'opposi t ion o n t p e r d u leur dynamisme propre . 
I.e p rodu i t d ' u n e considéra t ion mil i tar is te des 
valeurs est l ' ambivalence et. la confusion. 

T o u t e la pensée québécoise est ma rquée d 'un 
m ê m e indice: la confusion, ("est la pensée reli­
gieuse qu i en souffre d i rec tement , mais, le profa­
ne é t an t encore discuté en termes rel igieux, la 
confusion a t te in t tous les domaines . Par le ren­
versement des valeurs, vérité veut d i re e r reur uti­
le; justice, injustice admise ; Providence, démis­
sion des hommes ; rel igion, honorab i l i t é . L'ensei­
g n e m e n t doc t r ina i re a créé le mot-solul ion-uni-
vcrsclle et le mot - tabou . Le premier imbécile ve­
nu p e u t clore n ' impor t e que l l e discussion publ i ­
q u e en p r o n o n ç a n t "ex professo" u n e quelcon­
q u e formule mag ique comme Providence, doctri­
ne sociale d e l 'Eglise; c i ta t ion de Pie X I I , ou com­
m e socialisme, laïcisme c i a théisme. Q u e la (or-
mu le magique a i l ou non une référence au pro­
blème discuté, l 'assemblée se tai t béa temen t ou 
se divise eu d e u x camps i r réduct ibles , el chacun 
re tournera à ses occupat ions Gros-Jean comme 
devan t . 

L ' I M P O S S I B L E D I A L O G U E 

En u n e telle conjoncture , il y a des discussions 
à ne pas p rovoquer ! T o u s les problèmes sur les­
quels s'est appesan t i no i re dogmat i sme, sont inex-
pia i l lement confondus avec la ques t ion de l 'adhé­
sion à une société cléricalistc et théocra t ique . Ces 
problèmes-là, il n e faut pas les poser pub l ique ­
ment , parce q u ' o n ne p e u t pas les ma l poser. O u , 
tout a u moins , il faut les poser en des termes nou­
veaux, de m a n i è r e qu ' i l n 'y a i t a u c u n e réfé­
rence possible a u x schenics d e la pensée officielle. 
A u t r e m e n t , on se butera toujours à la confusion, 
et on sera toujours condu i t à u n e impasse. 

L 'édi tor ia l is te d e la revue Relations, en octo­
b re IDfiO, s ' é tonnai t quoi tlans les conférences de 
l ' I .C.A.P. su r le t iers-monde, on n 'a i t pas ci té 
"les g rands apôt res tic l 'Eu rope et les grands mis­
s ionnai res de l'Asie et tic l 'Afrique, les encycli­
ques d e Benoî t XV, de P ic X I et d e Pie X I I " . Le 
b o n pè re ne c o m p r e n d pas q u e l 'on puisse par le r 
d u colonia l i sme ou d e la cu l tu re occidentale sans 
s i tuer le p r o b l è m e p a r r a p p o r t à l 'Evangile. Ce 
qu ' i l s n e savent pas, les bons jésuites, c'est q u e 
l 'Evangi le a te l lement été t r a îné dans toutes les 
p l a t i t udes domes t iques q u ' o n ne p e u t plus s'y ré­
férer d i r ec t emen t sans poser, comme fond d e scè­
ne , ces p l a t i tudes d o n t j u s t e m e n t il faut se débar­
rasser si o n n e veu t pas en crever. Les conféren­

ciers sont-ils " à ce stage p r e m i e r d 'ant iclér ical is­
m e qu i n e l eu r p e r m e t pas d ' a b o r d e r sans pa r t i 
pr is l ' é tude d u facteur re l ig ieux dans les affaires 
publiques?" se d e m a n d e n t les bons pères . Disons 
s imp lemen t que , chez nous le facteur re l igieux 
do i t cire lui aussi discuté en termes profanes, par­
ce q u e les choses profanes on t tou jours é té discu­
tées en termes re l igieux. En d i scu tan t les choses 
profanes en termes rel igieux, on a p ro fané les 
termes rel igieux. Les termes profanes, u n e pa r t i e 
du moins (ceux qu i n ' é ta ien t pas t rop près des ter­
mes rel igieux), sont restés " p u r s " . P o u r re t rou­
ver une cer ta ine p u r e t é de pensée, il faut ut i l iser 
les termes purs , non les termes profanés. 

LES C O N D I T I O N S D U D I A L O G U E 

I. Avant tle créer ici un d ia logue h u m a i n , il 
faudra d ' abo rd vaincre la confusion. C'est-à-dire 
d o n n e r tous ses droi t s à l ' in te l l igence, à la clar té 
inte l lectuel le . Poser les p rob lèmes en termes sim­
ples, concrets cl maîtr isés pa r l ' in tel l igence. 

C'est l ' intel l igence q u i a le p lus souffert du clé­
r ical isme. Elle a te l lement été écrasée sous le dog­
mat i sme ci la mythologie qu 'e l l e est, à toute fin 
p ra t ique , inexis tan te . Libérée, elle reste v ide . 
Toute (re) naissance p o u r nous doi t c i r e d ' abord 

inte l lectuel le . Revalor iser l ' intel l igence, c'est u n e 
condi t ion p réa lab le d e tou t d ia logue h u m a i n . 
C'est e n t e n d u , la sp i r i tua l i té d u X X e siècle est 
née de l 'échec de l ' in tel l igence. Mais avan t le 
X X e siècle, il y a eu le X V I l i e , et il n 'y au ra i t 
pas eu de X X e sans le X V I l l e . II n'est pas ques­
t ion de dépasser l ' intel l igence avant d 'avoir possé­
d é l ' intel l igence. 

L ' in te l l igence veut comprend re , et cette ambi­
t ion doi t être respectée en t i è remen t p a r la socié­
té qu i veut rester h u m a i n e . O n a b e a u c o u p insis­
té chez nous sur le fait q u e le c o m m u n i s m e sovié­
t ique dé t ru ise le clergé des pays conqu i s ; mais 
on n 'a jamais d i t q u e tous les représen tan t s d e 
l ' intel l igence; engagés ou non dans l 'act ion poli­
t ique , subissaient le m ê m e sort . L ' in te l l igence li­
bre ne reste j amais enfermée à l ' i n t é r i eu r d ' u n 
système exclusif. C'est p o u r q u o i u n système q u i 
se veut exclusif déclare toujours la gue r r e à l ' in­
tell igence. Mais adme t t r e u n d ia logue en t r e les 
hommes , c'est a d m e t t r e q u ' a u c u n n 'est déposi ta i ­
re exclusif d e la Paro le . Créer le d ia logue d e m a n ­
d e donc d ' abord la l ibéra t ion de l ' intel l igence. 
L ' in te l l igence l ib re est un é lément essentiel d e la 
société q u i veut éviter la s tagna t ion et la m o r t spi­
r i tuel le . L ' in te l l igence l ibre n'est pas suffisante 
à elle seule, d 'accord; mais elle n ' en est pas m o i n s 
in te l l igence. 

Revalor iser l ' intel l igence, j e me d o u t e u n peu 
d e ce q u e cela signifie. J e me d o u t e u n peu q u e 
l ' in te l l igence n e d o n n e r a pas le de rn ie r m o t d e 
l ' h u m a i n . J ' a i m e Pascal, Nietzsche, Bergson et 
Jaspcrs , ma i s j e sais aussi q u e le d e r n i e r m o t de 
l ' h u m a i n n e sera pas d i t t an t q u e l ' in te l l igence 
n ' a u r a pas d i t t o u t ce qu ' e l l e a à d i re . C o m m e n ­
cer en n i a n t l ' in te l l igence, c'est commence r p a r 
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la fin. Commencer en n i a n t l ' intell igence, c'est 
faire u n vide d 'où r ien ne sort i ra . L ' intel l igence 
est profane . L ' in te l l igence est profanatr ice . L'in­
tell igence est sacrilège. C'est e n t e n d u . Mais il faut 
l 'accepter d ' abord . La foi est un saut au-delà des 
l imites d u savoir, mais il faut d ' abord se r endre 
a u x l imites. L ' intel l igence marchera sur tomes 
les convictions. J e sais,cela. J e me dou te même u n 
peu q u e la seule voie qu i s 'ouvre inf iniment à 
l 'existence, c'est la foi. J e ne propose pas l 'intel­
ligence comme le dern ie r mot de l ' humain . Mais 
je dis s implement que le dern ie r mot ne sera 
pas d i t t an t q u e l ' intel l igence n 'aura pas d i t le 
sien. N o u s avons commencé par nier l ' intelligen­
ce à tout pr ix , au r i sque m ê m e de passer p o u r 
profanateurs . 

2. Et parce que , clic/ nous, la mor t de l ' intelli­
gence fut ins t i tu t ionnal isée , revaloriser l ' intelli­
gence ne va pas sans u n e act ion pol i t ique para-
lèlc. Réorganiser r ense ignemen t est la tâche so­
ciale la p lus i m por t an t e pou r l ' instant . 

Le d ia logue h u m a i n ne peu t pas se poursui­
vre longtemps en vase clos. 11 ne suffit pas q u ' u n 
pet i t g roupe accepte de vaincre en eux la confu­
sion. 11 faut q u e la clar té intel lectuelle soit insti­
tu t ionnal i sée à son tour, p o u r tpte le d ia logue hu­
m a i n puisse s'élargir indéf in iment . Les institu­
t ions qu i do ivent être mise a u service d e l ' intelli­
gence sont p remiè remen t les ins t i tu t ions d'ensei­
gnemen t . II n'est pas ques t ion de laisser l 'organi­
sat ion d e l 'enseignement à l ' ini t iat ive privée. A u x 
intérêts privés l 'Etat est le seul ins t rument qu i 
puisse nous servir efficacement en ce doma ine . Ce 
q u i n e veut pas d i re q u e l 'enseignement soit a u 
service d 'un dogmat i sme po l i t ique . Au service 
d ' a u c u n dogmatisme, ni rel igieux ni polit i tpie, 
c'est l 'op in ion éclairée, c'est l ' intell igentsia qu i 
do i t forcer l 'Etat à organiser l 'enseignement, e t 
c'est elle aussi qu i doi t p ro téger la l iber té de r en ­
se ignement contre les empié tements indus . 

L E D I A L O G U E H U M A I N 

Vaincre la confusion ct revaloriser l ' intelligen­
ce sont les condi t ions préalables d u dia logue hu­
m a i n . E t p o u r q u e le d ia logue h u m a i n n 'abou­
tisse pas à une impasse, il reste encore à vaincre 
le dogmat i sme ct à d o n n e r au témoignage person­
nel tout son sens. 

3. Vaincre le dogmat isme, c'est-à-dire refuser 
à qu iconque , ct à soi-même, le droi t de par ler a u 
n o m d e la Vérité. Vouloi r par ler toujours au nom 
d e la Vérité, c'est ne par le r q u e pou r expr imer 
des pléonasmes (vicieux ou pas), l 'évidence ver­
bale é tan t le seul moyen de se d o n n e r l ' i l lusion 
d ' expr imer la Vér i té absolue. Reconnaissons 
q u ' " i l y au ra i t (à par ler a u n o m d e la Vérité) u n e 
sorte de saut pér i l leux de la connaissance dans u n 
savoir appa ren t , ct aussi beaucoup de désinvol­
tu re envers la d iv in i t é " c t la Vér i té (K. Jaspcrs) . 
Reconnaissons q u e l 'a f f rontement des dogmatis-
mes est la por te ouver te à tous les fanatismes, à 
l ' inquis i t ion ct à la persécut ion . 

L e rejet d u dogmat i sme doi t ê t re suffisamment 
profond p o u r nous donne r u n oeil nouveau . Il 
ne s'agit pas tle rejeter seulement l 'objet déformé 
pa r la pensée tpiébécoisc, il s'agit d ' abord d e se 
l ibérer d ' u n e a l i éna t ion de l 'esprit q u i déforme­
ra i t n ' i m p o r t e quel objet . Non pas l 'objet défor­
mé , mais le p r inc ipe de la dé format ion . 

4 . D o n n e r au témoignage personne] tou t sou 
sens. N o u s n 'avons pas besoin de doct r inai res , 
mais de témoins . La paro le a u n e valeur h u m a i ­
ne seu lement si l 'on sent qu 'e l le po r t e en elle la 
vie m ê m e de celui q u i la propose. Le mot de Ber­
na rd J a s m i n est le seul q u i conv ienne ici: " L a li­
ber té est le chemin tle la vér i té" . Et la l iber té 
est toute la vie h u m a i n e . La l ibre expression d e 
soi qui laisse place à la l ibre expression de l'au­
tre, qu i l 'exige même, voilà le d ia logue h u m a i n . 

Pouvons-nous créer un cl imat de travail dans 
lequel chacun r é p o n d d e lu i -même, d e son au­
thent ic i té , sans se réclamer d ' u n e secte quelcon­
que? Un c l imat de travail dans lequel pe rsonne 
ne songe à tlire: " N o u s les chré t iens" , " N o u s les 
agnos t iques" ou " N o u s les a thées"? Car le dogma­
tisme d u " N o u s les chré t iens" , tlu " N o u s les agnos­
t iques" e t d u " N o u s les a thées" est u n seul et mê­
me dogmat i sme. La lumiè re n e ja i l l i ra pas d u 
choc de not re dogmat i sme cont re lui-même. D e 
là ja i l l i ra le fanatisme. 

"Laissez tout attaquer afin que l'on 
puisse tout défendre. On ne peut dé­
fondre honorablement que ce qu'on 
peut attaquer librement". 

C L E M E N C E A U 

N o t r e espri t fut mou lé par le dogmat i sme. Le 
dogmat i sme d ' u n m o n d e h o m o g è n e garda la pen­
sée dans u n t r anqu i l l e sommei l . Mais l ' avènement 
d u p lu ra l i sme r i sque fort de p r o v o q u e r une lut­
te fanaticpie, si no t r e espri t ne p e u t se l ibérer tle 
son m o d e d e penser . U n dogmat i sme peu t se d i re 
to lérant , lorsqu ' i l est seul; mais , face à u n a u t r e 
dogmat i sme , il se déf ini t des posi t ions ex t rêmes 
et exclusives. Le "Crois o u m e u r s " posé en pr in­
c ipe pa r t ou t dogmat i sme, re l ig ieux ou n o n , ne 
d e m a n d e q u ' u n opposan t p o u r p r e n d r e la forme 
d ' u n t r i buna l d ' Inqu i s i t ion , d ' u n e potence ou 
d ' u n four c rémato i re . 

11 serai t naïf d 'espérer vo i r d i spara î t re tous les 
dogmat ismes . Le dogmat i sme n e p e u t d i spara î t re 
q u e pa r la foi effective en la l iber té , mais il a 
u n e telle empr ise sur l 'espri t h u m a i n j u s t e m e n t 
parce q u e la foi en la l iber té sont d e u x posi t ions 
i r réduct ib les . O n n e passe pas c o n t i n û m e n t tle 
l ' une à l ' au t re . Mais je veux croire qu ' i l reste suf­
f i samment d ' h o m m e s libres p o u r servir ici le ca­
talyseur. Q u e ceux q u i croient en la l iber té se re­
connaissent c o m m e tels, acceptent de créer ici 
u n d ia logue h u m a i n "à mots découver ts" , afin 
q u e leur présence soit le signe d e con t rad ic t ion 
q u i obl igera les dogmat ismes à rester en deçà d u 
fanat isme. 

• 
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LA REVANCHE D E S CERVEAUX 

Pierre V a d e b e w c o e u r 

DEPUIS longtemps notre pensée csi collective, 
connue le reste encore largement la pensée 

juive. A - t o n ple inement mesuré l 'étrange condi­
tion q u e cela fait? On a qualif ié celte pensée de 
mono l i th ique , mais c'est un te rme bien abstrai t . 
Pour le c o m p r e n d r e tout à fait, il ne suffit pas 
d ' examiner acàdémiqùcmcn t le con tenu de celte 
pensée ct s implement constater l ' unan imi té qu'el­
le révèle: il faut en éprouver le caractère tyran-
n ique . Existc-t-il d 'autres peuples qui aient com­
me nous ce q u ' o n appel le ici une "doc t r ine na­
t ionale" , idée absente de toute a u t r e cul ture , 
peut-être, sauf la cu l tu re israélitc? Doctr ine na­
t ionale, c'est-à-dire o r thodoxie cul ture l le et poli­
titpie, appare i l lée à l ' o r thodoxie religieuse que du 
reste el le incorpore , protège et dont elle s 'inspire, 
il y a eu tles or thodoxics total i taires à notre épo­
que , mais c 'étaient tles ins t ruments tle pouvoir et 
c'est le gouve rnemen t qu i les imposai t : la doctri­
ne na t iona le , dans ces cas-là, c'était celle d 'un 
part i v ic tor ieux et despot ique . Pour ce tpii est tic 
la nôt re , elle s'esl parfois affirmée cont re le gou­
vernement el en ce sens elle a q u e l q u e chose t ic 
popu la i r e et de sociologique. 

N O T R E " D O C T R I N E N A T I O N A L E " 

Cel te pensée collective q u e cer ta ins au teurs 
on t achevé de précipi ter en doc t r ine na t iona le" , 
fait p lus tpie con ten i r u n ensemble tle proposi­
tions. Elle a p ro fondément m a r q u é n o u e t o u r n u r e 
d 'espri t , au po in t tle faire tlu collectif et tlu na­
t ional le ter ra in inévitable tle nos réflexions. Si 
l 'on établissait la p ropor t ion tles écrits consacrés 
à nous d iscuter nous-mêmes, à nous confirmer 
tlans nos idées t radi t ionnel les , ou au contra i re , 
depu i s q u e l q u e temps, à t en te r tle nous dégager 
d'elles, on la t rouvera i t énorme . La p lupar t tlu 
temps, il ne semble pas s'agir, p o u r l ' individu, 
tle réfléchir ou d 'oeuvrer s implement à pa r t i r de 
sa p rop re expér ience et de son p rop re savoir, com­
me cela se voit tlans tles cul tures diversifiées 
comme celle d e la France , mais au cont ra i re tle 
lu t te r pour (ou m a i n t e n a n t de lu t ter contre) no­
tre pesante u n a n i m i t é . La "doc t r ine na t iona le" , 
la pensée collective t rad i t ionnel le , t ient une place 
immense , elle est envoû tan te . A tel po in t q u e la 
pensée sociale (et spécialement le socialisme), qu i 
n 'a pas chez nous d e racines aussi anciennes, n'a 
p u y p r e n d r e u n e place: elle vivote et ne s'intè­
gre pas, ce cpie l ' équipe d u Devoir nous fait clai­
r e m e n t cons ta ter . 

Dans nos écrits, il y a toujours une référence 
au " n o u s " . Nous discutons sans cesse no t r e con­
d i t ion . J ' a d m i r e tpie m ê m e les poètes y noient 
con t ra in t s : cela parai t non seu lement d a n s leurs 
essais (Saint-l)envs G a r n e a u d i scu tan t le na t iona­
lisme) mais aussi dans leurs poèmes (Pier re T r o t -
licr, d ans sou premier recueil , ci combien d ' au­
tres, q u i exp r imen t con t inue l l emen t l eu r l u t t e 
con t re le mil ieu). T o u t se t ransforme en ques t ion 
na t iona le : " n o i r e " l i t té ra ture , la l a n g u e q u e 
" n o u s " par lons , ci ainsi de s u i t e Nous hab i tons 
une maison t rop peti te . Nous n 'avons pas p l u t ô t 
achevé d e lire un de " n o s " ai l leurs q u e nous n o u s 
in ter rogeons : pa r lui , " n o t r e " l i t t é r a tu re com­
ment e-l-elle enfin d'exister? Lise/ les revues: elles 
fourmil lent de quest ions nat ionales . Ce q u ' a fait 
le Frère Untel , dont on ne finira jamais , scmblc-t-
il, de commen te r l ' a imable pamphle t , c'est encore 
un examen tic conscience nat ional . . . 

R E F U S E T ÉVASION 

Cet te préoccupat ion collective est n e t t e m e n t 
obsess ionnel le J e ne crois pas q u ' u n seul écr ivain 
s'en soit vra iment dégagé, saut s'il s'est p lus o u 
moins expat r ié . T r a u m a t i s m e h is tor ique , conva­
lescence in te rminable , le ma lade est cent ré su r 
lu i -même. J ' en étais excédé, p o u r ma pa r t , c t cher­
chais à m 'évader de cet te obsession. J e t rouva i u n 
sujet, tpii ne concernai t pas d 'abord la province 
de Québec : que l le chance) J 'écrivis un essai sur 
le syndicalisme américain , mais ce dép l acemen t 
g é o g r a p h i q u e tle nia pensée m'avait d e m a n d é nu 
effort lo in à fait dél ibéré! Cet te expér ience , d 'ai l ­
leurs, pourrais-je la répéter? Not re cu l tu re est si 
tyra u n i q u e à cet égard q u e se l ibérer de l 'obses­
sion qu 'e l le ent re t ient équivaut presque à se déra­
ciner. 

Q u e ce soit t lans sa vie ou dans son oeuvre, un 
l iomme tle chez nous qui a le goûl de la l iber té e t 
qu i aspire à agir selon sa l iberté a l ' impression 
tle pe rd re pied. C'est comme s'il allait faire u n 
saut . Refus global p a n d ' u n e résolut ion de ce 
genre : ce fut un saul ver t ig ineux. U n Saint-De-
nys G a r n e a u , q u i au cont ra i re resta su r place, su­
bit lucidement la paralysie de tout son ê t re ct fi­
nit p a r eu mour i r . Mais rompre m è n e a quo i? 
R o m p r e esl sans dou t e le p remier m o u v e m e n t au­
q u e l n o t r e cu l tu re pousse no i re l iber té , r o m p r e 
avec lou i , r o m p r e avec tous les gard iens d e n o t r e 
o r t h o d o x i e globale . Mais r o m p r e est u n acte vio­
lent , au-delà d u q u e l il y a r isque de ne pas r e t rou-
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ver d 'assiette. R o m p r e n'est pas se dé tacher , car 
le d é t a c h e m e n t sui t la format ion de l iens nou­
veaux . Mais chacun chez nous se t rouve p lus ou 
moins dans la s i tua t ion d ' u n h o m m e q u i a des 
a l l a i lies qu ' i l ne désire plus mais dont il peut à 
p e i n e se l ibérer pa rce qu ' i l n 'en a pas formé d 'au­
tres. Cela se vérifie de cent maniè res différentes 
et dans bien des domaines . I.a p l u p a r t de nos poè­
tes sont de cela d ' admi rab l e s témoins : leur poé­
sie est une îxiésic d e refus, d 'évasion g ra tu i t e et 
epii ne t rouve guère son au-delà, sa vie à elle, son 
ingénu i t é . C o m b i e n d 'oeuvres vér i tablement dé­
gagées, pa rmi les leurs? 

D . A U T R E S E X E M P L E S 

Mais il y a d ' au t res exemples . La po l i t ique na­
t ional is te d ' avant 1950, q u i était toute ent ière con­
t e n u e dans la pensée collective el s ta t ique don t 
je par le , p rovoqua i t la l iber té de pensée à rom­
p r e avec el le d ' u n e man iè re radicale: pa r une pri­
se d e posi t ion ant i -nat ional is te , voire ant i -nat io­
n a l e . J e le sais b ien , p o u r avoir moi -même fait 
ce pas . 

C e n 'est pas pa r hasard q u e la seule g r ande rup­
t u r e qu i ait été suivie d ' u n e oeuvre accomplie lut 
celle d e Borduas . Son oeuvre positive, é tant pic­
tu ra le , ut i l isai t u n langage essent ie l lement l ibre 
et c o n u e lequel u n e d ia lec t ique ne pouva i t guè­
re avoir d e prise. Mais dans son oeuvre écrite, 
que l s t ou rmen t s , combien peu de grâce, quel le 
violence concent rée , quel poids, et dans sa vie 
que l s avatars! De plus, certaines démarches , cer­
t a ins actes d e sa vie, qui chez un a u t r e h o m m e e l 
d a n s u n e a u t r e cu l tu re eussent é ié affaires pure­
m e n t privées, p r e n a i e n t chez lui u n caractère de 
manifes te e t de pro tes ta t ion , comme si u n e révo­
l u t i o n e n d é p e n d i t . No t re cu l tu re le re jo ignai t 
j u s q u e dans sa vie privée et même là le forçait à 
" représen te r" ! 

O n a aussi l ' impression q u ' u n romancier , s'il 
n 'a pas le g o û t d e faire vivre à ses personnages 
l ' a m e r t u m e et les empêchemen t s d e no t re condi­
t i o n e t s ' imagine pouvoi r créer des êtres libres, 
fait u n sau t dans l ' i nconnu . Il révélera vi te le 
sens d u choix qu ' i l aura fait d ' u n univers de li­
be r té : son his toi re , ses personnages, a u r o n t quel­
q u e chose d ' a rb i t ra i re . O n c o m p r e n d q u ' u n ro­
m a n c i e r aussi s incère que R o b e r t Elie n 'a i t j amais 
fait u n pare i l b o n d , mais son oeuvre est amoin­
d r i e pa r les l imites de l 'espace spi r i tue l q u i est 
le nô t r e . P o u r pa thé t ique q u e soit le c h a n t d ' u n 
Saint-Denys G a r n e a u e l si justes que soient le 
p e u d e notes qu ' i l util ise, il reste q u e son oeuvre 
est u n e oeuvre écrasée. O n pour ra i t , j u squ ' à un 
cer ta in po in t , d i r e la m ê m e chose d e celle de Ro­
b e r t Elie, car el le esl très comparab l e à celle du 
poè te . Mais d 'au t res , ceux q u i veu l en t choisir 
d e vivre selon la gamine en t iè re île la vie, il m e 
semble qu ' i l s do iven t se sent i r au bo rd d e l 'im­
possible e t d ' u n e vér i table t en ta t ion d 'ar t is te . 

No t re pensée collective, no i r e t rad i t ion dog­
m a t i q u e , avec le j ansén isme q u i le caractérise, 
nous t i ennent donc très p ro fondémen t . J e a n Le-
moyne a d i t avec assez de colère ce que no t r e cul­
t u r e a fait de l ' amour ci de la l iber té spi r i tuel le . 
11 n'est point besoin d'y revenir . 

T E N T A T I V E DE L I B É R A T I O N 

Il y a cependan t q u e l q u e chose de changé . De­
puis quinze ans envi ron , on assiste à une tentat i ­
ve tle l ibéra t ion . Refus global lut un manifeste , 
l.u grève de l'amiante lut aussi un manifeste . Cité 
libre fui un manifeste t r imestr ie l . Les exposi t ions 
de pe in tu re ont é té une série de manifestes. L'As­
sociation la ïque de l angue française à son tou r 
manifeste. Les poètes publ ien t des poèmes-mani­
festes. 

Le régime Duplcssis scellait d ' u n cercle de fer 
une s i tua t ion déjà fermée. Il faisait peser r é n o r ­
me poids tle l 'Etal sur une condi t ion déjà sans li­
ber té . Il rendai t cet te condi t ion in to lérable , car 
il y ajoutait l 'odieux de la con t r a in t e po l i t ique , 
sous les traits assez r é p u g n a n t s d ' u n h o m m e sans 
cu l tu re cl sans justice. Sous Duplcssis, la cont ra in­
te sociologique se doub la i t d ' u n e police, se du r ­
cissait par I ins t rument d 'un Liai tracassier'. La 
l iber té n 'était p lus seulement gênée, el le était 
pourchassée. C é ta i t le temps où Jacques Pcr-
reau l t p rononça i t une causerie po l i t ique sur la 
p e u r et en par la i t avec l 'accent d ' u n h o m m e vio­
lent et supér ieur . 

Le gouve rnemen t Duplcssis ne fut pas p o u r 
r ien dans u n e cer ta ine révo lu t ion q u i s 'opéra 
dans les consciences. Mais ces re la t ions sont dif­
ficiles à évaluer . U n e chose est cer ta ine , c'est q u ' u n 
n o m b r e grandissant d ' in te l lectuels s 'affirmèrent. 
Qu 'appor ta ien t - i l s de nouveau? Les idées person­
nelles compta ien t pou r fort peu dans n o i r e cul-
turc , en ce sens qu 'e l les ne paraissaient j ama i s 
pouvoi r e n t a m e r la pensée collective d o n t nous 
avions hér i té ; affaires d ' excent r iques . Nonobs ­
tan t celle promesse de futilité, il se forma alors 
u n e espèce de t rad i t ion nouvel le , d o n t p lus ieurs 
commencen t à s'affoler, et pa r laquel le la pensée 
de l'individu, revalorisée, tente de se substituer 
à la pensée collective comme source des idées dont 
nous vivrons demain. C'est u n pa r i q u e nous n'a­
vions pas fait depu is p lus d e cent ans . 

Ce n'est pas un pari facile. 11 devai t l 'ê t re da­
vantage il y a u n siècle. L 'his toire en tou t cas té­
moigne , sur cette é p o q u e lo in ta ine , d ' u n e liber­
té d ' a l lu re a u t r e m e n t plus g r a n d e q u e celle d 'au­
j o u r d ' h u i . L e prest ige des l ibé raux , les révolu­
t ionnai res d 'alors, é ta i t g r a n d . O n tombe parfois 
sur des br ibes de pet i te h is to i re q u i en d isen t 
long. C h a q u e famil le ga rde le souveni r d e que l ­
q u e tête forte, d o n t el le est parfois très fière. Foi 
vigoureuse, en généra l , mais espr i t d ' i ndépen ­
dance aussi violent , q u e nous avons b i en p e r d u . 
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II ne me para i t po in t dou t eux — je le sais d' in­
tu i t ion et à pe ine de savoir h i s tor ique — que cet­
te l iber té de jadis a dû p rovoquer quelque pa r t 
dans la de rn iè re moi t ié du 19e siècle u n e réact ion 
intégris te e x t r ê m e m e n t conséquente et systémati­
que, si bien (pie la p remiè re moi t ié du présent 
siècle présente pou r nous le caractère achevé d'u­
ne société qu i a vaincu l ' individu. Si mou hypo­
thèse est exacte, la cohésion po l i t ique des 60,000 
Français du temps d e la C o n q u ê t e s'est t radui te 
au X X e siècle, c'est-à-dire après la réact ion anti-
l ibérale , sous la forme d ' u n e systématisation idéo­
log ique é t ro i te q u i achève no t re aven tu re histo­
r ique . Cet te u n a n i m i t é de L'esprit, ou p lu tô t d e la 
con t ra in te , de la p r o p a g a n d e el de la soumission, 
scellée pa r l ' au to r i t é , finit par se confondre avec 
le fait de notre résistance. Nous voilà donc , à par­
tir de ce m o m e n t , collectifs des pieds à la tête, 
fo rmant village, sans échappée possible, et im­
perméables à tou t ce qu i est é t ranger ou révolté. 
N o u s voilà réalisés, sauf q u ' o n nous a bel et bien 
tués. J e préfère la cohésion po l i t ique de jadis , 
ins t inct ive mais saine, en tê tée mais non totalitai­
re, i déo log iqucmcnl peu fixée, mais re la t ivement 
l ibre, po l i t i que au p remie r chef, ci qu i après tout 
p roduis i t I ' ap incau . 

A p a r t i r d e la fin d u dern ier siècle, nous som­
mes uns e t so l idement tenus clans l 'un i té . Cela se­
ra pesant , l o u r d e m e n t présent . Nous serons ligo­
tés j u s q u ' à l 'àme. Nous vivrons con tenus par cel­
te to ta l i té . N o u s serons condi t ionnés par .elle 
Nous a u r o n s c o n s t a m m e n t cel le na t ion dir igée 
en nous , q u i par lera p o u r nous, comme dans un 
ven t r i loque . 

L A R É V O L U T I O N S D E S IDÉES 

E S T C O M M E N C É E 

Qu'est-ce d o n c q u e la t endance nouvelle? Le 
contre-pied de tout cela. La jeunesse a essayé les 
remises en ques t ion et découvert q u e cela pou­
vait changer q u e l q u e chose. Les intégristes n ' on t 

p lus cette jeunesse bien en mains . Ceci est nou­
veau: l ' appar i t ion d ' u n e foule d ' in te l lec tuels ta­
pageurs et plus ou moins révoltés q u i se croient 
efficaces et effectivement le dev iennen t . O n ne 
pouvai t plus loucher à r ien, parce q u e tou t se 
tenai t . II ne fallait sur tou t pas toucher au système 
d 'éducat ion , non plus q u ' a l ' agr icul ture familia­
le, à l 'Ecole sociale popu la i re , au système de la 
propr ié té , à l 'histoire de la ph i losophie ; n i a u x 
couleurs édif iantes de l 'histoire na t iona le , n i à 
a u c u n e oeuvre, b o n n e ou mauvaise , a p p a r t e n a n t 
à que lque par t ie d u clergé. Aussi ne touchai t -on 
plus à r ien, sauf p o u r t r ipoter . Le t r ipotage a été , 
p e n d a n t c i n q u a n t e ans, à peu près la seule maniè ­
re de p r a t i que r la l iberté . Mais la t ransformat ion 
à laquelle nous assistons dresse m a i n t e n a n t l 'in­
dividu, qu i estime en avoir assez avalé et q u i a dé­
cidé de se poser comme une force h i s to r ique . La 
révolut ion des idées esl commencée (Il y a u r a u n 
j o u r une thèse à faire p o u r d é m o n t r e r j u s q u ' à 
quel po in t cette rénovat ion aura été en pa r t i e at-
t r ibuable à l ' inf luence d e l 'art et d u m o u v e m e n t 
ar t i s t ique , lequel n 'a pas t rente ans chez nous) . 11 
est p i q u a n t de voir que cette révolu t ion s'accom­
pagne d ' u n e recrudescence du na t ional i sme, preu­
ve s'il en fût q u e la "doc t r ine na t iona le ' ' étouf­
fait la na t ion! 

Mais a t t en t ion! Quelques-uns, m a i n t e n a n t , ces­
sent de manifester parce qu ' i l s cherchent à réali­
ser leurs manifestes passés. Cité libre r é p a n d au­
j o u r d ' h u i ce qu 'e l le annonçait naguère . E n poli­
t ique, le par t i l ibéral , en réal isant un peu des ma­
nifestes passés, noie du même coup dans son sein 
une par t ie des manifestants . Cela est mauva i s 
p o u r a u t a n t q u e s'en t rouven t amoindr i e s les 
chances du m o u v e m e n t ind iv idua l i s te e t nova­
teur qu ' ava ien t commencé de créer, a u mi l i eu 
d 'une t rad i t ion , ceux qu i r o m p a i e n t avec el le . 

Je crains u n e d i m i n u t i o n d 'audace , ca r déjà 
l'on compose beaucoup . C'est p o u r q u o i , e n par t i ­
culier, il faut t en i r au socialisme: a-t-on assez ré­
fléchi à sa va leur de rup tu re? -fc 

Toujours actuel . . . 
O n peut trouver des articles d 'un intérêt toujours actuel a u s o m m a i r e d e 

q u e l q u e s v i e u x n u m é r o s de Cité Libre dont n o u s p o u v o n s d isposer a u prix de 
0.50 l 'exemplaire . 

• N e 7 m a i 1953 La médec ine , pro fess ion socia le 
Den is Lazure, François Léger 

• N o 10 oct. 1954 Les évolut ions de la menta l i té 'au C a n a d a f rança is 
François Hertel 

• N o 13 n o v . 1955 L'éducation popu la i re a u C a n a d a f r a n ç a i s 
J. -Paul Lefebvre 

• N o 16 fév . 1957 F l a g r a n c e d 'une injustice: l'école et les i m m i g r a n t s 
J . - M a r e Léger 

O n envo ie s o n chèque, m a n d a t o u a rgen t à 1130 est, rue Lagauchet ière 
o u 6 6 1 2 , rue V i a u , Mont réa l 
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ARTICLE 9a 
ou 

DE LA NOTION D'URGENCE 
Jean-Paul Lefebvre 

CE serait ê t re (le mauvaise loi ou manifester une 
par t i sancr ic aveugle q u e cle n ier les efforts 

en t repr i s depuis que lques temps par le gouverne­
ment actuel de la province de Québec en vue 
d 'accroî t re l'efficacité globale de no t re système 
d ' éduca t ion . A l'occasion d 'une causerie qu ' i l 
p rononça i t le 11 mars dernier , le min is t re de la 
Jeunesse, M. Paul Gérin-Lajoie, annonça i t l 'adop­
tion i m m i n e n t e de mesures visant à élever l'Age 
de la f réquenta t ion scolaire obl igatoire , à réali­
ser la g ra tu i t é scolaire j u squ ' au niveau de la l i e 
a n n é e , à r endre plus a d é q u a t le m o d e d'élection 
des commissaires d'écoles, et à faciliter le recru­
t emen t intensif d u personnel enseignant . 

Cle sont là de très bonnes nouvelles et il faut 
espérer q u e dans u n avenir aussi r app roché q u e 
possible, le gouve rnemen t l ibéral pour ra pousser 
plus avan t ses réalisations dans le d o m a i n e de 
l 'éducat ion, comme d 'ai l leurs il en avait fait la 
promesse avant les dernières élections provin­
ciales. 

U n e lacune i m p o r t a n t e me semble cependan t 
devoir ê t re relevée dans les propos du min is t re 
cle la Jeunesse , comme dans les projets avoués du 
gouve rnemen t . En p résen tan t ce qu ' i l a lu i -même 
cpialifié " d ' u n sommaire des p r i n c i p a u x problè­
mes q u i r equ iè ren t u n e in te rvent ion aussi p r o m p ­
te cpie possible des autor i tés compéten tes" , M . 
Gér in-Lajoic n 'a pas soufflé m o t clés in ten t ions 
ou des projets d u gouvernement actuel concer­
nan t l ' éducat ion des adul tes . Ce q u i me chagr ine , 
ce n'est pas q u e m o n art icle 9a. exposé dans la li­
vraison de nov. 1900 de Cité Libre n 'a i t pas en­
core é té a d o p t é par le pa r t i l ibéral , mais c'est tout 
s imp lemen t q u ' u n e déficience grave de not re sys­
tème d ' éduca t ion semble m é c o n n u e et ignorée du 
gouve rnemen t actuel de la province d e Québec . 

A la décharge du gouve rnemen t Lesage, il faut 
é v i d e m m e n t admet t r e q u e la succession de M . 
Duplessis n 'é ta i t pas u n hér i tage de tou t repos, 
mais c'est là une excuse q u e l 'on n e pour ra pas 
i nvoque r indéf in iment . En dép i t de la m u l t i t u d e 
des lâches à accomplir l 'Etat , gard ien d u b ien 
c o m m u n , ne saurai t ignorer un besoin vi ta l de la 
c o m m u n a u t é sans que not re devoir de citoyen ne 
nous obl ige à souligner le fait. 

D E U X P U I S S A N T S T É M O I G N A G E S 

J e ne veux pas r e p r e n d r e ici l ' a rgumen ta t ion 

déjà exposée p o u r d é m o n t r e r le caractère essen­
tiel de l ' éducat ion des adu l tes q u e l ' op in ion una­
n i m e des spécialistes en éduca t ion à t ravers le 
m o n d e se pla i t m a i n t e n a n t à r econna î t r e c o m m e 
par t i e in tégran te tle l ' éducat ion tout cour t . J e 
veux m e conten te r p o u r a u j o u r d ' h u i d e fourn i r 
à l ' appu i tle celle a r g u m e n t a t i o n d e u x témoigna­
ges q u i m 'appara i s sen t d ' u n e va leur et d ' u n e q u a ­
lité par t icul ières . Le sociologue Fc rnand D i u n o n t 
pub l i a i t r écemment , tlans les cahiers d e Recher ­
ches Sociologiques d e l 'Universi té Laval , le texte 
d ' u n e communica t i on préparée p o u r le d e r n i e r 
congrès cle l 'ACFAS. Sous le t i t re : "L ' aménage ­
ment clii terr i toire: q u e l q u e s perspectives g loba­
les", F c r n a n d D u m o n t analyse avec la c lar té ct la 
p ro fondeur q u i lui sont coutumières , les condi ­
t ions p ra t iques de réal isa t ion d ' u n a m é n a g e m e n t 
ra t ionnel du terr i toire . Il ci te trois condi t ions : 

1. — La col labora t ion dans les tentatives d ' amé­
nagement , avec les mouvemen t s sociaux et les 
associations volontaires , 

2. — la mobi l isa t ion psychologique tles p o p u l a ­
t ions locales et le dégagement d'éli tes locales 
a u t h e n t i q u e s , 

3. — certaines incidentes su r les s t ructures d e 
l ' admin is t ra t ion p u b l i q u e . 

Le lec teur aura vi le dev iné q u e c'est s u r t o u t à 
la d e u x i è m e condi t ion q u e j e désire m 'a r ré te r . A 
ce p ropos F c r n a n d D u m o n t écrit : " o n ne s 'éton­
nera pas de voir un sociologue insister pa r t i cu­
l i è rement ici: même si nous réussissons à modi f i e r 
toutes les s t ructures d e no t re société q u i b l o q u e n t 
ac tue l l emen t les tentat ives d ' a m é n a g e m e n t d u 
ter r i to i re , celles-ci ne p o u r r o n t réussir, ou t o u t a u 
mo ins t ransformer e n p ro fondeu r la configura­
t ion cle no t r e société, si no t re p o p u l a t i o n elle-
m ê m e ne modifie pas sa façon d e voir ses p r o p r e s 
problèmes . L e théorème de T h o m a s l ' exp r ime 
fort b i en : " Q u a n d les hommes considèrent cer­
taines s i tuat ions c o m m e réelles, elles sonl réelles 
dans leurs conséquences ." O n m e p e r m e t t r a d e 
r app roche r de cetle aff i rmation d u sociologue 
F c r n a n d D u m o n t u n passage d e ce q u e j ' écr iva is 
dans Cité Libre: " D a n s u n au t r e o r d r e d ' idées , 
p o u r q u o i le Service d ' éduca t ion des adul tes d e 
l 'E ta t provincia l ne se verrait-i l pas confier la tâ­
che d e faire conna î t r e ct de vulgar iser les don­
nées recueil l ies pa r le Conseil d 'o r i en ta t ion é to -
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n o m i q u c et les équ ipes d e chercheurs q u e le par t i 
l ibéral a promis de mobil iser? 

"II serait intéressant, par exemple , que des grou­
pes d e syndicalistes, d e maires, d ' indus t r ie l s et de 
leaders agricoles se r e t rouven t à u n e session où 
l 'on é tud ie ra i t les données d e la planif icat ion 
économique régionale . Sans le souci de former 
des leaders locaux susceptibles d e me t t r e en oeu­
vre (ou d e b loquer) les pol i t iques d ' ensemble 
don t nous avons besoin, les p lus savantes trou­
vailles d e nos mei l leurs exper t s r i squen t de rester 
le t t re m o r t e . " 

U n e fois lancé dans les c i ta t ions , j ' e n c h a î n e 
m a i n t e n a n t avec un ex t ra i t d e l 'excellent art icle 
pub l i é dans le sixième cahier d ' i n fo rma t ion et de 
d o c u m e n t a t i o n de l ' Ins t i tu t c anad ien d 'Educa­
tion des adul tes sous la s igna ture de Joffre Duma-
zedier: " E n réal i té , ce cpti nous appa ra î t impor­
tant à affirmer et à faire c o m p r e n d r e , c'est que , 
peu à peu, un statut nouveau de la C u l t u r e p o p u ­
la i re tend à se faire jou r d a n s la na t i on . De 
n o m b r e u x problèmes f o n d a m e n t a u x p o u r l'ave­
ni r de nos sociétés on t é té long temps trai tés sans 
l ien avec la C u l t u r e Popu la i r e . Or , ac tue l lement , 
grâce a u x recherches effectuées ces dernières an­
nées, des relat ions se manifestent en t r e celle-ci et 
les phénomènes majeurs de la vie m o d e r n e : l'ex­
pansion économique , l ' aménagement d u terri toi­
re, la p romot ion industr ie l le , la vi ta l i té syndicale, 
la diffusion d e la cu l tu re a r t i s t ique dans les mas­
ses, e t c . . L 'écar t en t re la pa r t i c ipa t ion réelle du 
pub l ic à ces phénomènes , ci sa pa r t i c ipa t ion né­
cessaire pou r réaliser la démocra t i e , fixé les di­
mensions de la Cu l tu r e Popu la i r e pa r r a p p o r t à 
l ' ensemble des problèmes économiques , sociaux, 
scientifiques, ar t is t iques des na t ions ou des grou­
pes de na t ions . " 

P R O C É D O N S P A R É T A P E S 

Ce q u i me fait croire q u e le gouve rnemen t pro­
vincial serait inexcusable de ne pas amorcer tout 
de sui te une act ion sérieuse d a n s le d o m a i n e de 
l ' éducat ion des adul tes c'est, d ' u n e par t , q u e l 'ur­
gence d e cette tache m ' a p p â t a i t év iden te et, d 'au­
tre par t , tpte les frais encourus seraient négligea­
bles eu compara ison des sommes q u i sont 
nécessaires pou r met t re a po in t no t r e système 
d 'ense ignement aux n iveaux p r imai re , secondaire 
et univers i ta i re . Certes, la Commiss ion royale 
d 'enquête sur les problèmes d e l ' éducat ion pour ­
ra faire des r ecommanda t ions à cet effet comme 
elle le fera p o u r les au t res domaines , mais il y a 
t an t à faire a u poin t de vue d e l ' éducat ion des 
adu l t e s et la pa r t i c ipa t ion ac tue l le d u gouverne­
m e n t provincia l est si mince q u ' o n ne serait pas 
excusable d ' a t t end re d e u x ou trois ans avan t 
d ' amorce r les réal isat ions q u i s ' imposent . 

Si la p rovince de Q u é b e c veu t suivre le cou­

r an t universel qui classe déf in i t ivement l 'éduca­
t ion des adu l tes c o m m e pa r t i e in tégran te d ' u n 
système d 'éduca t ion a d a p t é a u x besoins de l 'ère 
t echnolog ique , nous devrons prévoi r dans 10 ou 
15 ans des budgets considérables p o u r ce secteur 
d 'act ivi té . Pour l ' ins tant , il faudrai t au moins ne 
pas avoi r p e u r d ' amorcer le m o u v e m e n t dans les 
d o m a i n e s où les besoins sont évidents et les con­
d i t ions préalables à une act ion efficace déjà 
réalisées. Il en est ainsi des p rog rammes d 'éduca­
t ion c ivique et de format ion généra le à l ' in ten­
t ion des cailles r ég ionaux , des cours de formation 
dispensés par les m o u v e m e n t s de jeunesse, des 
cours d 'extens ion que d o n n e n t ou pou r r a i en t don­
ner les ins t i tu t ions d ' ense ignement secondaires 
et le reste. 

D 'au t res domaines devra ien t faire l 'objet d 'en-
quê tes p lus approfondies . Ainsi en est-il d e l 'ut i l i ­
sa t ion de la r ad io et d e la télévision comme 
in s t rumen t s d ' ense ignement et d ' éduca t ion . Déjà 
la Société Rad io-Canada , p a r son Service des 
Emissions éducatives et d'affaires pub l iques , a 
réalisé une tâche cons idérable en diffusant u n 
g r a n d n o m b r e d 'émissions d ' u n e por tée éducat i ­
ve cer ta ine . P o u r t a n t , nous sommes loin d 'avoi r 
a t t e in t dans ce d o m a i n e le r e n d e m e n t u l t i m u m . 
Les difficultés cons t i tu t ionnel les d ' u n e par t , le 
m a n q u e d ' imag ina t ion d ' au t r e par t , nous o n t 
jusqu ' i c i privés des avantages d e la télévision édu­
cative à l'école. P o u r sort i r d e l ' impasse e t d e la 
s tagnat ion , le gouve rnemen t provincia l do i t agir 
sans p lus tarder . Eu ou t r e d e d é b l o q u e r d ' u n e 
façon ou de l 'autre le secteur de la télévision 
scolaire, il faut songer à u n e ut i l isa t ion b e a u c o u p 
plus sys témat ique de la T . V . en vue d e la forma­
tion généra le et du pe r fec t ionnement profession­
nel chez les adul tes . 11 faut p o u r cela é tud ie r le 
rôle respectif de la télévision d 'E ta t et des postes 
privés, d u Conseil de l ' Ins t ruc t ion p u b l i q u e , des 
Universi tés, des Commiss ions scolaires e t des 
g roupes bénévoles (tels: l ' Ins t i tu t Canad i en d 'Edu­
cat ion îles Adul tes , les associations d e pa ren t s , 
ainsi de suite.) 

P o u r q u o i devr ions-nous toujours ê t re 10 ou 15 
ans en retard? Signalons, pa r exemple , q u ' e n 
195!), on a const i tué à T o r o n t o la Met ropo l i t an 
Educa t iona l Té lév is ion Associat ion. Cet te agen­
ce diffuse pou r l ' instant des émissions éducatives 
su r les c anaux privés de télévision, mais songe à 
i n a u g u r e r b ientô t le p r emie r poste de télévision 
éduca t ive au Canada (Canal 19). L 'univers i té d e 
T o r o n t o , la Commiss ion Scolaire de T o r o n t o , le 
Royal O n t a r i o M u s é u m et p lus ieurs aut res insti­
t u t ions forment le M E T A , que supporte finan­
cièrement le Ministère provincial de l'éducation. 
Q u a n t à nos voisins du sud, ils on t te l lement 
d ' avance sur nous qu ' i l est démora l i s an t d e nous 
c o m p a r e r à eux. Il existe ac tue l lement a u x Etats-
Un i s pas moins de 52 postes de télévision sans 
b u t lucratif, consacrés e n t i è r e m e n t à des fins 
éducat ives . * 
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La guerre de Troie est-elle 
souhaitable? o> 

R é g i r t a l d B o i s v e r t 

QU ' I L y a i l dange r de guer re , cela ne lait p lus 
de dou t e p o u r personne . Déjà, sur le front de 

l ' éduca t ion , les posi t ions ont commencé de se dur ­
cir. Cer ta ins la ïques a n n o n c e n t dès à présent leur 
i n t e n t i o n de mener , p a r paliers, la lu t te j u squ ' à la 
la ïcisat ion in tégra le de l 'enseignement . Et G é r a r d 
Fi l ion p réd i t déjà à ces derniers cpie le mi l ieu com­
ba t t r a v io l emmen t leurs proposi t ions radicales. 

Le card ina l Léger, clans son message tle Pâques , 
escompta i t lui aussi la facile tléfaite de ceux q u i 
t e n t e n t d 'organiser clic/ nous " u n ordre social 
sans référence à la re l ig ion": " N e c ra igne / pas, 
dit-il , la colère tles phar is iens cle la l iber té tle nos 
pa ïens modernes , car leurs démarches actuelles 
n e seront pas p lus efficaces tpie le sceau impér ia l 
apposé sur celte p ier re sépulcrale der r iè re laquel le 
o n avait p r é t e n d u ensevelir le V a i n q u e u r de la 
m o r t . " 

La compara i son cloche. Le sceau cpii m a r q u e 
chez nous la por te de r ense ignement , ce n'est 
certes pas celui d e César. N o t r e César t remble 
devan t les grands-prêt res . Mais passons. Ce q u i 
n ie pa ra î t le p lus é t range , c'est la t r anqu i l l e assu­
r ance d u card ina l en l 'écrasement définitif tles 
laïcisants. Le p lus p robab le , au contrai re , en cas 
d e confli t , c'est l eu r victoire éventuel le . Sur ce 
p o i n t précis, l 'Eglise esl en recul presque p a r t o u t 
dans le m o n d e , et ce, depuis la Renaissance. Pres­
q u e pa r tou t , elle perd g radue l l emen t toute in­
f luence sur les s t ruc tures temporel les , m ê m e dans 
m a i n t s pays t r ad i t i onne l l emen t ca thol iques . Ain­
si q u e le d i t Marcel R ioux , l 'Etat québécois , en 
a d o p t a n t un système d'écoles neutres , "se confor­
mera i t à la p r a t i q u e de la p lupa r t des Eta ts mo­
dernes . " 

Dans le Québec , ce n'est pas d ' inf luence qu ' i l 
s 'agit p résen tement , mais tic main-mise pu re ct 
s imple . Quan t i le card ina l Léger par le d " ' u n sys­
t ème d ' éduca t ion fondé sur les valeurs éternelles 
d e la foi et de la mora le" , il dit vrai. Mais no t re 
système d ' éduca t ion n'est pas fondé que sur ces 
valeurs . Sous le couvert d ' u n e no t ion pér imée, le 
rô le d e supp léance de l'Eglise en éduca t ion , le 
clergé s'est assuré u n vér i table m o n o p o l e . 11 n 'y 
a p o u r ainsi d i r e chez nous d ' éduca t ion , d u moins 
a u p r ima i r e et a u secondaire , q u e p a r les clercs. 
E t q u ' o n n e v i enne pas m 'oppose r q u e nos insti-

(1) Cf. l'article de Maurice Blain, Cita Libre, avril 
1061: "La guerre de Troie n'a pas eu lieu". 

u n i o n s e m p l o i e n t d e p lus en p lus de professeurs 
laïcs; p a r la force tles choses, l ' ense ignement tpie 
ceux-ci d i spensen t est con t rô lé par les clercs q u i 
les e m p l o i e n t : ce qu i revient au m ê m e . 

U N C H E F - D ' O E U V R E D ' I N T É G R I S M E 

Avec les résul tats q u e l 'on sait, Michel B r u n c t 
dénonça i t r é cemmen t la t o u r n u r e " a p o l o g é t i q u e " 
q u e p r e n d chez n o u s l ' ense ignement de l 'Histoi­
re. C o m m e n t pourrai t - i l en être a u t r e m e n t , q u a n d 
le pos tu la t tle base d e cet ense ignement , c'est q u e 
no i re His to i re est une " épopée mys t ique"? Et cpie 
d i re de no t re ense ignement de la l i t t é ra tu re , où 
u n e concep t ion é t r iquée cle la mora l e et cle l 'or­
thodox ie p r e n d si souvent le pas sur la va leur 
l i t téraire? où les "me i l l eu r s " au t eu r s sonl si sou­
vent les a i l leurs "tle tout repos"? 

Q u a n t à la ph i losoph ie , on nous enseigne en­
core qu 'e l l e est "la servante cle la théologie" , q u e 
" le thomisme est le cadre idéal du savoir." Cet te 
de rn i è re assert ion n'est guè re contestée cpie pa r 
q u e l q u e s rares augus t in iens e i / o u scotistes pres­
q u e h o n t e u x , q u e l 'on n 'accepte q u ' a u bas b o u t 
d e la table , en parents pauvres . Nos discussions 
ph i lo soph iques se r é sumen t à peu près à ces dou­
ces quere l les d e couvents — et l 'on s 'é tonne qu ' i l 
n 'y a i t pas chez nous d e phi losophes , d e p e n s e u r s -
Mais o n nous di t depu i s si long temps cpie t ou t 
est pensé d 'avance! 

Disons le mot : no t r e système d ' éduca t ion est 
u n che f -d 'œuvre d ' in tégr i sme rel igieux, étayé d e 
formidables s t ructures clér ico-poll t iqucs. L ' in té­
gr isme b l o q u e un n o m b r e effarant d 'avenues de 
recherches en mat ières profanes . II b r i m e , il 
étouffe, ou m i e u x il e n d o r t la cur iosi té intellec­
tuel le . Et voilà p o u r q u o i votre Province est muet ­
te... c o m m e sont in te l l ec tue l l ement — ct sociale­
m e n t — mue t t e s toutes les chré t ien tés où le clergé 
g a r d e la main-mise sur l ' éduca t ion : où sont les 
penseurs e t les novateurs d e l ' I r l ande , d e l 'Espa­
gne ca tho l ique , d u Por tuga l? 

EST-CE R É A L I S A B L E ? 

D e v a n t u n tel é ta t de fait, o n c o m p r e n d la réac­
t ion d ' u n J e a n LeMoync , à q u i il a p p a r a î t q u e 
"la c réa t ion d ' u n système d ' éduca t ion n o n con-
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fcssionnclle assurerai t à beaucoup un salut hu­
main à pe ine possible dans le contex te actuel . . ." 
"Il m ' a p p a r a l t aussi, d i t LeMoync , q u e pareille 
ini t iat ive non confessionnelle serait m ê m e le sa­
lut du système ca tho l ique par la réact ion d'assai­
nissement et d e m a t u r a t i o n epte dé te rminera i t 
l ' a t t ra i t de r e n s e i g n e m e n t n e u t r e . " Si je com­
prends bien, selon LeMoync , la p e u r pour ra i t 
être la mei l l eure conseillère d u clergé, elle l 'amè­
nerai t à ins t i tuer les réformes qu ' i l s'est toujours 
refusé à ins taure r spon tanémen t . 

Mais re "secteur scolaire laïc, égal en droit et 
paral lè le a u x secteurs ca tho l ique et p ro tes tan t" 
que réc lame le M o u v e m e n t la ïque, est-il réalisa­
ble en fait? Dans son récent ar t ic le à Cité Libre, 
le nouveau prés ident du Mouvemen t , Maurice 
Ulain, établissait c la i rement les difficultés à sur­
mon te r : " L e premier , d 'ordre f inancier: en effet, 
comment concil ier la dispersion des neutres avec 
la nécessité d ' u n e en t i t é géograph ique l imitée sur 
laquel le repose toute l 'économie d e la taxat ion 
scolaire; ce cpti en fait condui t fa talement à la 
doub le imposi t ion , d é m o c r a t i q u e m e n t irreceva­
ble et é c o n o m i q u e m e n t ru ineuse . Le second, d'or­
dre pédagog ique : la ju r id ic t ion de la loi de l 'Ins­
t ruc t ion p u b l i q u e s 'arrête a u degré p r imai re . 
Même p r a t i q u é e à un prix exorb i tan t , que signi-
ficrait u n e école neutre l imi tée au seul degré 
pr imai re , sans a u t r e débouché , vers le secondaire 
et le supér ieur , q u e le système bi-confcssionnel?" 
Ulain é u u m è r c , en un r a i sonnemen t très serré, 
tous les obstacles à prévoir , puis il conclu t en 
bonne log ique : "Seul un système scolaire pub l i c 
et non-confessionnel à tous les degrés, dans lequel 
l 'Etat p o u r r a assurer le bien c o m m u n intel lectuel 
de tou te la na t i on , nous épargnera certaines crises 
inévitables ." ( I ) 

C'est ici q u e surgit le super-obstacle. 

L E S U P E R - O B S T A C L E 

Gérard Fil ion écrivait , d ans Le Devoir d u II 
avri l : "Alors , que l s seront les résul ta ts concrets 
d u congrès d e samedi dernier? Us (sic) coaliseront 
toutes les forces d e résistance d u Canada fran­
çais — elles sont nombreuses e t puissantes — con­
tré tou te modif ica t ion au système scolaire." 

Il ne faut pas pe rd re de vue ce fait incontesta­
ble: u n e des caractér is t iques d e la société québé­
coise, c'est qu ' e l l e const i tue , massivement , une 
chré t ien té sans cloute ma lade , mais spir i tuelle­
ment a u t h e n t i q u e . Ce fait, mente s'il coïncide 

(1) Je tiens à dire ici que je suis un croyant, et 
que l'établissement d"'un ordre social sans référen­
ce à la religion" répugne à ma conscience. Le lec­
teur est donc prévenu que sur cette question, pour 
reprendre une distinction chère à Mantain, je m'ex­
prime, non pas en tant que laïc (au sens ccclésial 
du terme), mais du moins en laïc. 

avec celui d u "concub inage de l 'Eglise et d e 
l 'E ta t " (LeMoyne) , n e m e pa ra î t pas devoir y 
ê t re nécessairement , i n sépa rab l emen t lié. I l est 
peu vra i semblable cpie la d i spar i t ion de ce con­
cub inage , la fin de toute collusion e n t r e clercs e t 
poli t iciens, en t r a îne ra i en t l ' e f fondrement de no t r e 
chré t i en té : au cont ra i re , selon moi , ces lèpres la 
rongen t avec l'efficacité la plus sûre. 

Cet te chré t ien té névrosée mais v ivante , il est 
év ident qu 'e l le n 'acceptera pas la neu t ra l i t é in­
tégrale de l ' ense ignement , seule conclusion logi­
q u e a u x prémisses des laïcisants. Fût-elle parfai­
tement saine, elle ne l 'accepterai t pas davan tage . 
Les chrét iens dési rent , p a r t o u t e t toujours , q u e 
les maisons d 'ense ignement cpie f r équen ten t 
leurs enfants soient sous le signe chré t ien . A plus 
forte raison chez nous . Vouloi r s u p p r i m e r ce si­
gne , c'est j oue r le jeu de l 'aile mi l i t an t e des in té­
gristes. O n convaincra aisément no t re p e u p l e q u e 
la défense de la loi et de la mora le exigent le 
ma in t i en intégral des s t ruc tures et de l 'espri t 
actuels. O u évoquera u n e lois d e p lus les v ieux 
spectres: crucifix brûlés et piét ines, clochers dé­
trui ts , églises profanées.;. Nos maî t res p r e n d r o n t 
des airs d e victimes... et res teront nos maî t res . 
Pour un temps mais très long, et epii serait mar­
q u é d e combien de querel les , de combien d e 
désastres p o u r tous — s u r t o u t p o u r les jeunes , 
qu i se t rouvera ien t placés dans le c h a m p de t i r 
îles d e u x camps. 

C'est au nom de la démocra t i e q u e l 'on récla­
m e la neu t ra l i t é scolaire. La démocra t i e , telle cpie 
je l 'entends, se t r adu i t en p r a t i q u e p a r ceci: la 
major i t é gouverne , et respecte les droi t s des mi­
nori tés. 

M I N I S T È R E D E L ' É D U C A T I O N 

Par le jeu démocra t ique , les chrét iens du Qué­
bec p e u v e n t exiger, ils ex igeront en fait — et c'est 
l eu r d ro i t — q u e les écoles d e m e u r e n t sous le si­
gne chré t ien , et q u e le gouve rnemen t , qu i à tou­
tes fins p ra t i ques é m a n e p r inc ipa l emen t de leurs 
votes, s ' a l imente p r inc ipa lemen t de leurs argents , 
favorise et s u b v e n t i o n n e r e n s e i g n e m e n t officiel 
d e la re l igion. Mais nos chrét iens do iven t égale­
m e n t a p p r e n d r e q u e les neutres o n t d ro i t à l 'en­
se ignement n e u t r e . Ce droi t , M a u r i c e Bla in a 
raison, ne saura i t ê t re satisfait pa r u n régime 
d 'except ion , l 'op t ion d e dissidence offerte ac­
tue l lement . Cet ense ignement , les neutres do ivent 
pouvo i r l ' ob ten i r faci lement , c o m m o d é m e n t , 
dans toutes les écoles d e l 'Etat . P o u r ce, il fau­
dra i t d ' abo rd q u e nos écoles fussent des écoles 
d 'E ta t , ce qu 'e l les ne sont pas, a u n iveau secon­
da i re tout a u moins , l ' ense ignement pr ivé é t a n t 
chez nous érigé en système. 

Ceci n o u s a m è n e à la ques t ion d ' u n Minis tè re 
d e l 'Educa t ion . 11 n'est que n o r m a l q u ' u n tel 
minis tère soit créé a u p lus tôt, il est m ô m e im- . 
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pensable q u e nous ne l 'ayons pas encore . C'est 
la cond i t ion essentielle, non pas de la ri-organi­
sation, mais d e Y organisation de not re enseigne­
ment , qu i , on s'en rend compte <Ie p lus en plus, 
est dans u n é ta l de confusion ex t rême. 

Des clercs se récr ient : " Jamais ! Le Minis tè re 
de l 'Educa t ion , c'est le p remie r pas vers l 'école 
sans D ieu ! " 11 faut d i re q u e c'est bien ainsi q u e 
l ' en tenden t les laïcisants. N e s'exagère-t-on pas, 
d e p a r t e t d ' au t r e , les craintes et les espoirs? En­
core une fois, on ne saurai t concevoir, tlans cel te 
province, u n e major i t é démocra t ique q u i ne fût 
pas chré t ienne . A u c u n gouve rnemen t ne saurai t 
se m a i n t e n i r au pouvo i r si ses chefs ne font p ro­
fession de foi.(l) 

11 nous faut u n Minis tère tle l 'Educa t ion , et 
pa r suite, la t ransformat ion en systèmes publ ics 
d e nos systèmes privés d 'ense ignement , sans tpie 
p o u r a u t a n t le signe chrét ien doive et puisse dis­
para î t re des ins t i tu t ions ni tles p rogrammes . Dans 
le même o rd re d ' idée, l 'Eta t ma in t i end ra i t , sub­
ven t ionnera i t r e n s e i g n e m e n t rel igieux, tlans le 
cadre des ins t i tu t ions . 

Si les neutres voient à cela une a t t e in te à la 
démocra t ie , qu ' i l s pensent à l ' a t te in te p lus grave 
tpie const i tuera i t l ' imposi t ion, pa r une minor i t é , 
d ' u n e neu t r a l i t é universel le b r i m a n t les droi ts de 
la major i té confessionnelle. 

C e p e n d a n t , en toute just ice pou r les neutres, 
a u c u n enfant ne devrai t , sans l 'assent iment de 
ses parents , ê t re forcé d'assister a u x cours de reli­
g ion . A no t e r q u e ce tlroit d 'absentéisme est déjà 
r econnu a u x dissidents dans le système actuel . 
A u c u n e pression, d e q u e l q u e n a t u r e q u e ce 
soit, n e devra i t ê t re exercée, n i d i rec tement , n i 
ind i rec tement . Ceci serait inscrit a u x s ta tu ts d u 
nouveau système d 'ense ignement , ct p r o m u l g u é 
tlans toutes les ins t i tu t ions : tou t m a n q u e m e n t 
en t r a îne ra i t des peines sévères. De m ê m e , il serait 
fo rmel lement in te rd i t a u x professeurs des mat iè­
res profanes de dissuader les élèves, d i rec tement 
ou ind i rec tement , d'assister a u x cours de rel igion. 

Il va sans d i re q u e les mat ières religieuses ne 
devra ien t pas en t r e r en l igne d e c o m p t e tlans la 
compi la t ion des résul ta ts d 'examens ; q u e toutes 
les aut res mat ières sera ient enseignées selon des 
normes s t r ic tement scientif iques et profanes; tpie 
la p r iè re p u b l i q u e se ferait aux cours de rel igion, 
q u e les manifes ta t ions religieuses seraient orga­
nisées dans leur cadre p ropre , la paro i sse 

(1) Je ne mets pas en doute la sincérité de ces 
chefs. Mais leur foi leur commandc-t-cllc d'abdi­
quer aux mains du clergé les responsabilités de l'E­
tat en matière d'éducation? Quand il a déclaré: 
"Jamais sous un gouvernement que je dirigerai, 
etc...", Jean Lesage sait-il & quel point i l a déçu, 
voire dégoûté, nombre de réformateurs sincères? 
Sait-il quelles armes il a données aux laïcisants 
comme aux intégristes? — armes qu'ils semblent 
tout disposés à utiliser pour s'entre-déchirer... 

L E S A L U T DE N O T R E C H R É T I E N T É 

Suis-je utopiste? C o m m e Géra i t ! Pellet ier , " je 
crois q u ' e n démocra t i e les majori tés peuvent re­
noncer à o p p r i m e r les droi ts tics minor i t é s" . J e 
crois q u ' u n e chré t ien té peut a p p r e n d r e à respec­
ter la sa in te l iber té des consciences, celle tles non-
croyants c o m m e celle tles croyants : la ch ré t i en té 
n ' en serait q u e p lus saine, p lus forte. J e crois 
q u e l 'Etat p e u t se dissocier de l 'Eglise sans p o u r 
a u t a n t divorcer d'avec Dieu. J e crois à la possi­
bil i té, p o u r la sauvegarde de tous les citoyens, d 'un 
concorda t en t r e un Etat adu l t e et une Eglise 
également adu l t e , respectueuse à la fois de ses 
c i l lants et tles en lan l s tles autres . 

J e crois à une saine p romot ion d u laïcat. J e 
crois q u e l 'heure est venue où les laïcs peuven t et 
do iven t assumer p le inement , sans a u c u n e tutel le 
cléricale, les responsabi l i tés qu i l eu r son t pro­
pres, p r e n d r e en mains , tlans le p lus bref délai 
possible, la d i rec t ion d e r ense ignemen t , à tous 
les degrés. Il y a m a i n t e n a n t chez nous u n e élite 
d e laïcs, professeurs au plein sens du te rme, pos­
sédant une c u l t u r e a u t h e n t i q u e , v ivante — qu ' i l s 
on t d 'a i l leurs souvent puisée a i l leurs (pic dans 
no t re ense ignement t rad i t ionne l . Qu ' i l s a ient 
poussé tlans tles condi t ions difficiles, dans bien 
tles cas cont re le vent intégriste d o m i n a n t , cela 
e x p l i q u e en b o n n e par t ie qu ' i l s ne soient pas suf­
f i samment n o m b r e u x p o u r occuper tous les pos-
tes( l ) . Encore qu ' i l ne faille pas beaucoup de 
science p o u r remplacer certains clercs cpie l 'on 
b o m b a r d e parfois professeurs tle collèges su r tou t 
pa rce qu ' i l s sont malades ou inap tes a u min is tè re 
paroissial . 11 f audra i t dès à présent ut i l iser le 
p lu s de laïcs possible, au m a x i m u m , a u x postes-
clés dans la mesure où ils sont aptes à les occuper ; 
l eu r fourn i r aussi toutes les facilités p o u r former 
d ' au t res professeurs laïcs, en g rand n o m b r e . 

J e ne p ré t ends pas proposer ici une solut ion 
idéale, mais il m e semble que c'est de ce côté, 
clans le sens d ' u n e démarche inspirée d u respect 
le p lus in tégra l des consciences, q u e se t rouve 
n o t r e seule chance d ' u n e paix scolaire jus te ct 
d u r a b l e , e t peut -ê t re aussi la seule chance d'ave­
nir , à p lus o u m o i n s longue échéance, de not re 
chré t ien té . 

(1) De toute façon, il ne saurait être question 
d'exclure systématiquement les clercs de l'enseigne­
ment. Bon nombre d'entre eux sont d'une compé­
tence indiscutable, même en matières profanes. 
Nous priver de leurs services, à quelque degré que 
ce soit de notre système d'enseignement, équivau­
drait a un non-sens, à un gaspillage insensé: nous 
avons besoin de toutes les forces vives de la nation. 

Pour les fanatiques tant du neutralisme intégral 
que de l 'intégrisme, il faudrait conserver lo droit 
de "dissidence" — le droit de fonder des institu­
tions "libres", dont les standards académiques se­
raient vérifiés par l'Etat, mais qui ne devraient 
pas compter sur des subventions publiques. 
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Chez qui sommes-nous donc? 

Plusieurs lecteurs ont exprimé le 
désir de lire dans CITE LIBRE le 
texte intégral de ma communica­
tion au Congrès de fondation du 
MOUVEMENT LAÏC. Le voici, sui­
vi d'une note sur l'ensemble de la 
question. 

T*v01S-J£ V O U S l 'avouer car rément? 

J e me sens, au mil ieu tle votre r éun ion , 

c o m m e l ' ind iv idu t|tii se serait laissé en t r a îne r 

tlans u n coquelet m o n d a i n , sans t rop savoir où 

on l ' amenai t , et qu i brûlera i t m a i n t e n a n t d 'a t t i ­

rer un a u t r e invi té tlans un angle du salon p o u r 

lui d e m a n d e r à l 'oreille: "Chez qui sommes-nous 

d o n c ? " 

O r la s i tua t ion m'oblige à poser cet te ques t ion , 

non pas à voix basse ni cil secret, niais lotit l iant. 

Et pis encore, il faut tpie je me d o n n e à moi-mê­

me la réponse, pu i sque c'est cela, eu somme, tpie 

vous a t t endez tle vos trois panclisics. 

J e le ferai, si vous me le permet tez , avec la p lus 

g r a n d e franchise... 

El j e d i ra i tout de go tout le mal q u e je pense 

tlu nom q u i , provisoi rement , me di t-on, désigne 

le g r o u p e q u i se réun i t a u j o u r d ' h u i . 

L'Association laïque canadienne-française, voi­

là q u a t r e mois tpie j e n 'a r r ive pas à comprend re , 

d o n t le sens m 'échappe au p remie r abord . Et 

q u a n d j e in 'e l loice d 'en appro fond i r la significa­

t ion, q u a n d j e leur a t t r i bue tou r à tou r un cer ta in 

n o m b r e de sens possibles, a u c u n ne me satisfait. 

P o u r q u o i ? Il n'est peut-être pas inu t i l e de m 'en 

exp l ique r . 

P o u r moi , le mot la ïque, employé dans un tel 

con tex te , ne peu t avoir tpie d e u x significations 

b i en précises. 

Dans le p remie r cas, le te rme relève tlu vocabu­

laire ecclésiastique et désigne, à l ' in tér ieur de 

l 'Eglise, le g r o u p e tles fidèles qu i , n 'ayant j ama i s 

reçu les Ordres , se d i s t inguent pa r là des clercs. 

B ien e n t e n d u , la dis t inct ion est i m p o r t a n t e et j e 

po r t e dans l 'Eglise le t i t re de laïc, j ' accorde à la 

catégor ie qu ' i l crée et don t je fais pa r t i e tou te 

l ' a t t en t ion qu 'e l l e mér i te . 

D a n s l 'Eglise, donc , niais n o n pas au dehors . 

J e suis u n laïc ca thol ique . Mais si l 'on veut faire 

d e m o i u n laïc canadien-français, j e ne sais plus 

b i en ce q u e l 'en e n t e n d p a r là. J e t rouve q u ' o n 

G é r a r d P e l l e t i e r 

mêle fâcheusement d e u x termes q u i ne re lèvent 

pas de la m ê m e ins t i tu t ion , u n peu comme si l 'on 

d e m a n d a i t à q u e l q u ' u n d 'agi r en t a n t q u e dépu­

té cybernét ic ien ou de min is t re vacciné. Le fait 

d ' ê t re l a ïque n e m ' e m p ê c h e pas d 'ê t re canad ien-

français, sans dou te , mais je ne vois pas ce q u e 

v i ennen t faire ensemble ces d e u x mots accolés l ' un 

à l ' aut re . J e ne vois su r tou t pas q u ' à l ' ex té r ieur 

d e l 'Eglise j e puisse par le r c o m m e laïc n i q u ' à 

t i t re d e laïc je puisse me former en association 

hors tles cadres ecclésiastiques. 

Le second sens d u mot laïc relève, lui , d e l 'his­

to i re e t p lus pa r t i cu l i è rement tle l 'h is toire de 

F rance . Il r appe l l e tles luî tes pol i t ico religieuses 

d o n t les séquelles n 'ont pas fini d 'ag i te r la société 

française; il désigne un par t i , au «MIS très large 

d u terme, Ct plus encore une t rad i t ion . Par le r d u 

pa r t i laïc, dans ce contexte , c'est évoque r M . H o -

raais e t le pet i t Père Combes , c'est ressusciter, 

face au " p a r t i " ca tho l ique tles gens de dro i te , q u e 

j ' exèc re , u n e a u t r e t endance ex t rémis te ct n o n 

moins détes table à mes yeux: celle des anti-cléri­

caux q u i , dépassant la cible, dev in r en t l e s ' enne­

mis, non p lus seu lement d u clérical isme mais d e 

tou te foi rel igieuse. 

P u i s q u ' o n m'a invi té ici en p le ine connaissance 

d ' u n e posi t ion religieuse q u e je n 'a i j a m a i s dissi­

mulée , on c o m p r e n d r a q u ' u n e association ra t ta ­

chée à celte t radi t ion- là n'est pas d u t ou t m o n 

affaire. 

Ceci d i t , ou bien je descends de cel te t r i b u n e 

e l m e re t i re sans bru i t , mais cela n o n p lu s n'est 

guè re d a n s ma n a t u r e ; ou b ien j ' o u b l i e une ra ison 

sociale qui me para î t fâcheuse p o u r songer a u x 

prob lèmes q u i nous o n t rapprochés , a u x inqu ié ­

tudes (pic nous avons en c o m m u n . 

Il existe, dans no t re système d ' éduca t ion , des 

anomal i e s graves, M a g i q u e s . Parce q u e notre so­

cié té évolue p lus r a p i d e m e n t que nos s t ruc tures , 

celles-ci r ecouvrent mal une réal i té nouvel le d o n t 

elles n 'ava ient pas à tenir t o u q u e q u a n d elles fu­

ren t mises en place. N o t r e système scolaire est en 

passe d e deven i r u n lit d e Procus tc ct nous voyons 

déjà l'effet des mu t i l a t i ons qu ' i l occasionne. N o ­

tre c o m m u n a u t é se r e t r a n c h e des membres , p a r 

exemple les pro tes tan ts de l angue française, pa rce 

qu ' i l s n ' a r r iven t pas à s 'ajuster dans nos catégo-
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ries telles q u e nous les avons faites; elle impose 

pa r a i l leurs l ' ins t ruct ion religieuse (je par le ici 

de faits sociologiques, non de cadres théoriques) 

à des pa ren t s d o n t la conscience refuse cette for­

ma t ion p o u r leurs enfants . 

A t i t re de citoyen québécois , pa r t i c ipan t à la 

vie sociale d e cet te province, ces anomal ies me 

r é p u g n e n t . J e me reconnais le devoir de travail­

ler à les faire d ispara î t re , c o m m e d u reste toutes 

les disposi t ions de nos s t ructures susceptibles d'en­

gendre r l ' injust ice. Et p o u r en t r ep rendre cette 

lut te , je suis prê t à m'associer, comme il est natu­

rel et nécessaire en démocra t ie , avec tous les aut res 

citoyens q u i ressentent cette injustice. 

J e dis : à t i t re de ci toyen et j ' ins is te sur cette 

moda l i t é . M a qua l i t é de laïc n'a r ien à voir ici 

Je t iens au cont ra i re (pic les clercs eux-mêmes, 

citoyens comme nous, do iven t ê t re au premier 

r ang de cet te lu t te p o u r la jus t ice et l 'équité, eux 

aussi à t i t re de citoyens. Mais vous c o m p r e n d r e / 

q u e j e ne m è n e pas non plus ce combat dans la 

perspect ive d e la t rad i t ion l a ïque française. Com­

me personne , je puise aux sources chré t iennes le 

sens de la jus t ice q u i m ' insp i re cet engagement ; 

c o m m e n t pourrâis- je en m ê m e temps puiser à ces 

sources e t t ravai l ler à les tar ir? 

J e c o m p r e n d s donc (pie nous ne .sommes pas 

ici p o u r d iscuter un p rob l ème rel igieux mais pou r 

déba t t r e u n e ques t ion po l i t i que . Nous sommes 

tous m e m b r e s d ' u n e société donnée . Nous croyons 

tous au respect des consciences, fût-ce p o u r des 

raisons personnel les différentes. Nous voulons, 

c o m m e citoyens, aménage r not re société de telle 

sorte qu ' e l l e ne b r i m e la conscience de personne 

et qu ' e l l e favorise, dans tou te la mesure d u possi­

ble, l ' épanouissement de chaque citoyen sur tous 

les p lans d e son activité. C o m m e objectif global 

de no t re ac t ion c o m m u n e , cela me semble tout 

à fait va lable , voire incontestable et j ' accepte 

d ' emblée une telle perspect ive d 'ac t ion. 

Mais p o u r q u o i , alors, si nous admet tons tous 

q u e le p r o b l è m e doi t être si tué de cette façon, 

p o u r q u o i le g r o u p e (pic nous formons ne devien­

drai t- i l pas la Ligue p o u r l 'Equi té dans l 'Ensei­

gnement, Ce n'est pas un nom (pie j e propose mais 

un sens, e x p r i m a b l e sans d o u t e avec d ' au t res mots 

p lus h a r m o n i e u x à l 'orei l le ou m i e u x adap tés à 

la m o d e cou ran t e . J e ne t iens pas, p o u r ma part , 

à u n e dés igna t ion pa r t i cu l i è re ; j e t iens seulement 

à chasser de la raison sociale tou te équ ivoque . El 

je liens aussi à poser c la i rement le p r o b l è m e q u e 

nous voulons résoudre . J e voudra i s q u e le g roupe 

se d o n n e p o u r bu t de répondre à la ques t ion sui­

van te : 

Comment convient-i l de modif ier ou de réamé­

nager no i r e système scolaire, dans les condi t ions 

h is tor iques et psycho-sociologiques concrètes de 

no i re vie sociale actuel le (condi t ions qu i doivent 

a b s o l u m e n t ê t re prises en cons idéra t ion par la 

p r u d e n c e po l i t ique) p o u r résoudre le p rob l ème 

difficile d ' u n e équ i t é scolaire s inon parfai te , du 

moins sincère, viable, d u r a b l e , b ienfa isante . 

Nous vivons en démocra t ie . J e crois passionné­

ment , p o u r ma par t , à cet te forme de vie pol i t i ­

que . J e suis, de plus , un opt imis te , J e crois qu 'en 
démocra t i e , les major i tés peuvent renoncer à op­

p r imer les minor i tés . J e crois encore q u e des ci­

toyens, quel les (pie soient leurs convict ions reli­

gieuses ou a-religicuses personnel les , p e u v e n t 

raison g a r d e r et s ' en tendre pou r réaliser les con­

d i t ions d e l à just ice. 

Si m o n op t imi sme est fondé, le g r o u p e qu i se 

t rouve ici p e u t non seu lement amorcer le redres­

sement d e tor ts sér ieux causés à des citoyens mino ­

ri taires; il p e u t encore édifier en mat iè re d'ensei­

g n e m e n t une pensée p o l i t i q u e dont nous avons 

g r a n d besoin. 

Mais si au cont ra i re , le sectarisme devai t pré­

valoir ; si la major i t é s ' acharnai t à ignorer la 

jus t ice ou si la m i n o r i t é succombai t a, l'aigreur 

et au fanatisme îles faibles, nous au r ions devan t 

nous tous les é léments d ' u n e lu t t e violente , pro­

p re à enven imer le p r o b l è m e a u l ieu d e le résou­

d re , susceptible de le t ransformer , d e pa r i et 

d ' au t re , en cheval de ba ta i l le . Et au-delà d e la 

quest ion scolaire, tou te jus t ice oubl iée , nous re­

commencer ions , en plus grotesque, le p lus noi r 

des luîtes politico-religieuses eu ropéennes . 

• 

P O S T S C R I P T U M 
Comme il fallait s'y attendre, les compte-rendus 

des journaux sur les travaux du congrès ont déclen­
ché un débat qui menace de dégénérer en guerre 
sainte (verbale). 

Ceux qui croient encore aux exigences de la jus­
tice et de la vérité doivent faire effort pour ne pas 
dévaler celte pente. 

a) Aucune déclaration enflammée sur "l'école 
sans Dieu", aucun rappel des "principes sacrés" ne 
changera les faits: notre système scolaire crée des 
injustices que nous avons le devoir de corriger. 

b) En démocratie, il est bon que les groupes mi­
noritaires s'associent pour la défense de leurs droits. 
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C'est ce que fait le Mouvement laïc; il ne saurait 
en être blâmé. 

c) La foi tout court ne saurait dispenser de la 
bonne, comme a dit Gide, ct je trouve singulier que 
des journalistes respectes confondent les revendi­
cations du Mouvement laïc (laïcité de l'Etat, créa­
tion d'un secteur scolaire non confessionnel en plus 
des secteurs catholique ct protestant) avec les ré­
clamations échcvclées d'individus qui participent à 
un débat ouvert. S'il fallait prendre pour position 
de l'Eglise toutes les déclarations individuelles de 
catholiques, de clercs, voir d'évéques, quelle catas­
trophe! 

cl) Il importe que le Mouvement laïc, comme tout 
autre graupe réformiste, passe au tamis d'une cri­
tique serrée mais cette critique doit être honnête. 

c) J'ai personnellement soutenu au congrès que 
le Mouvement aurait tort de retenir le terme "laïc" 
dans sa raison sociale. J'ai proposé de faire dispa­
raître ce mot, rappel inopportun d'un passé histori­
que (français) propre à réveiller ici de mauvais sou­
venirs. La proposition a été battue à la majorité 
d'un vote honnête. Je me suis incliné. Cela ne m'em­
pêchait pas de penser (les faits, je crois, me don­
nent raison) que l'emploi de ce terme serait inter­
prété par la majorité catholique comme une provo­
cation. Si le Mouvement voulait déclencher des dé­
bats violents, c'est une réussite. Mais s'il veut cor­
riger des injustices, il a nui a sa cause. 

f) Après avoir repoussé la proposition susdite 
comme reflétant une inadmissible peur des mots, 
la môme majorité du congrès a adopté une clause 
autorisant les membres qui le désirent à faire par-
tic du Mouvement à titre clandestin, c'est-à-dire 
avec la garantie que leur adhésion ne sera jamais 

connue du public. A mon sens, cela reflète une 
peur des choses inconciliable avec le caractère dé­
mocratique d'une association libre ct militante. 

g) Le Mouvement laie doit au plus tôt, je crois, 
définir ses positions et la philosophie sur laquelle 
il veut les appuyer. La logomachie qui a entouré sa 
naissance me semble dangereuse pour tous ct d'a­
bord pour lui-même. 

Exemple: définir la laïcité comme "le consente­
ment du citoyen, croyant ou incroyant, à l'arbitra­
ge garanti et institutionnalisé, par l'Etat, entre l'E­
glise ct la Nation, de deux libertés indissociables, 
la liberté intérieure de l'acte de foi et la liberté ci­
vile de la religion", c'est littéralement se moquer 
des gens! 

Que signifie "arbitrer une liberté"? Je voudrais 
bien le savoir. Et cet Etat qui arbitre entre l'Eglise 
et la Nation me laisse rêveur... 

Je crois pour ma part inutile d'acclimater ici le 
vocabulaire français en matière de laïcité. Le seul 
fait qu'il n'existe aucun équivalent anglais du ter­
me "laïcité" indique suffisamment que nous pou­
vons nous passer de ce terme. Mais puisqu'on sem­
ble y tenir, on devrait du moins s'inspirer de défi­
nitions établies depuis longtemps déjà et qui ont 
le mérite de signifier quelque chose, comme par 
exemple celle de Vialatoux: 

"La laïcité, c'est l'expression juridique de la li­
berté de l'acte de foi religieuse, au regard de l'E­
tat." 

"Une telle laïcité consiste, pour l'Etat, à recon­
naître en droit public la .liberté de l'acte religieux 
de foi, à s'interdire de porter les contraintes césa­
riennes et d'exercer même la moindre pression po­
litique sur la conscience religieuse de ses sujets". 

Serions-nous des "colonial is tes"? 

T A da t e : mercredi le 5 avril 1961. 

L ' endro i t : Palais de Jus t ice d e Robcrva l , P .Q. 

La scène: U n h o m m e tle 2 3 ans est t r adu i t de­

van t le t r i buna l , sous l 'accusation "d ' avo i r été-

t rouvé en possession d ' u n e boute i l le c o n t e n a n t 

u n e b o i s s o n en iv ran te . " T r o u v é coupable , il est 

c o n d a m n é , séance tenante , à un mois tle pr ison. 

Ev idemment , d i ron t certains, c'est un Ind ien . 

La loi des Affaires indiennes in te rd i san t à ceux-ci 

la possession tles l iqueurs alcooliques, il n'est q u e 

no rma l q u e no t re Indien toi t c o n d a m n é . 

Légalement c'est vrai . N ' e m p ê c h e q u e nous 

sommes eu 1961 et qu ' i l se t rouve encore tles gens 

q u i se font c o n d a m n e r à un mois tle pr ison pou r 

avoir u n e boute i l le tle b ière en leur -possession. 

Alors tpie nous dénonçons le racisme tle nos 

voisins d u Sud, réclamons l ' i ndépendance de l'Al­

gér ie e t q u e sais-jc encore.. . t o u t en b u v a n t n o n 

lias une , mais d e mul t ip les boutei l les de bière. 

P o u r q u o i a l ler chercher en E u r o p e ou en Afri­

q u e . D u colonia l i sme nous eu avons chez nous, à 
no t r e por te . 

Des colonial is tes aussi, q u ' o n en j u g e p a r ce 

Pierre J . G. V e n n a t 

texte, édi tor ia l de mars de l'Apostolat des mis­

sionnaires Oblats de Mûrie Immaculée, u n e pu­

bl ica t ion bien canad ienne , pub l i ée à Richel ieu , 

dans le comté tle Rouvi l le . 

" L e sol canad ien , esl-il besoin d e le d i re , n'é­

ta i t pas s t r ic tement leur p ropr ié té ( aux Ind iens ) ! 

" C a r la terre appa r t i en t d ' abord à l ' h u m a n i t é 

ent ière . Elle est confiée à l 'un ou à l ' au t re , en 

ver tu d u dro i t ou de la violence, d a n s le b u t de 

lui faire r endre son ple in fruit. 

"Les premiers colons eu ropéens ava ien t donc le 

dro i t d 'occuper et de cult iver cel te te r re en fri­

che . " 

Et voilai Les Ind iens n 'ayant j amais é lé pro­

pr ié ta i res du sol en droi t , du moins a u sens où 

nous l ' en tendons , n i par la violence, pu i sque nous 

leur avons cassé la g..., nous sommes probable ­

m e n t autorisés à l eu r in te rd i re l 'usage de bois­

sons alcool iques j u squ ' en l 'an 3 , 0 0 0 c t l e u r im­

poser la pr ison s'ils n 'obéissent pas. 

N e sommes-nous pas les propr ié ta i res d u sol, 

à la fois en dro i t i n t e rna t iona l et pa r la violence? 
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L'essentiel, est-ce le ciel? 
Marthe Henripin 

"La plupart d'entre nous éprouvons beaucoup de peine 
à nous associer aux oeuvres do l'Eglise, il nous est dil-
licile do nous convaincre quo co quo nous avons à y 
apporter a vraiment de Ici valeur. Nous avons l'impres­
sion qu'on nous est reconnaissant do nous taire. En 
nous taisant, nous nous trahissons nous-mêmes ot nous 
trahissons lo Christ." Pierre Dansereau. (Ci té Libre, 
die. 1960) . 

LE po in t tic d é p a r t des réflexions q u i vont sui­
vre est u n e act ivi té familière à tou t pè re ou 

mère de famille: la séance de réci ta t ion des leçons 
du l endemain . 

A u m e n u , ce soir-là, p o u r m a fille, en t r e la 
g r a m m a i r e (les noms en al font leur p lur ie l en 
a u x , sauf q u a t r e except ions) et la géographie 
(qu'est-ce q u e l 'al t i tude?), voici les d e u x ques t ions 
q u o t i d i e n n e s de catéchisme: Qu'est-ce q u ' u n 
mystère? U n mystère est une vér i té révélée que 
nous r.e pouvons pas c o m p r e n d r e " — "Que l s sont 
les trois p r i n c i p a u x mystères de la religion? I.a 
Sa in te T r i n i t é , l ' I nca rna t ion et la R é d e m p t i o n . " 

Q u e d e mots nouveaux en u n seul soir! "ba l , 
carnaval , chacal , n iveau de la mer , a l t i tude , véri­
té révélée, T r i n i t é , Rédempt ion" . ; . Et il en est 
cer ta ins q u i me paraissent te l lement incompré­
hensibles p o u r un esprit de sept ans et demi! Même 
si j e les exp l ique , j ' a i la sensat ion si ne t te q u e 
m o n enfan t (en ;ièmc année) a p p r e n d des mots 
et n o n des réal i tés . Elle récite comme u n perro­
q u e t des phrases auxque l les elle n'est m ê m e plus 
intéressée à c o m p r e n d r e q u e l q u e chose, depu i s 
tles semaines que cela d u r e . 

Et j e me rends compte (pic cet te réci ta t ion du 
catéchisme devient une corvée q u ' o n l iqu ide au 
p lu s vite, de sa par t comme de la m ienne , car t rop 
a r d u e me semble la tâche: il ne s'agit pas seule­
m e n t d ' exp l ique r des mots, mais de présenter tout 
autrement des réalités identiques. Pa r que l b o u t 
pourra i t -on r e p r e n d r e tou t cela p o u r l 'or ienter dif­
féremment? 

U n e phrase lue dans Cité Libre (dér. 19(i0) me 
revient alors à la m é m o i r e : 

" A u te rme d ' u n e discussion sur la rel igion ( . . . ) 
nous nous sommes aperçus q u ' u n seul d ' en t r e 
nous , soit un sur sept, étai t croyant . Et p o u r t a n t 
nous avons é té élevés dans des familles cathol i ­
ques p r a t i q u a n t e s . " (P. C h a r b o n n c à u ) . 

L e l ien e n t r e cet te réc i ta t ion sèche et r ebu tan ­
te d e mots abst ra i ts et la per te de la foi dev ien t 
souda in p o u r moi une évidence. 

E t m e voici feui l le tant , e x a m i n a n t de p lus près 
le Catéchisme Catholique. 

LE C A T E C H I S M E , U N E 

P O L I C E D ' A S S U R A N C E ? 

Sur la p remiè re page, je lis l 'avertissement sui­
vant : Dans ce livre, on t rouve: 

"Ce q u e nous devons croire, 
"Ce q u e nous devons faire, 
" C e (pie nous devons avoir, 
p o u r a l ler a u ciel". 

P remière réact ion possible de l 'enfant: Il n'est 
pas du tout facile d " al ler au c ie l" si cela oblige 
à ingurgi te r 217 pages d ' u n tel charab ia . 

Et puis cet avert issement de la p remière page 
suppose q u e les enfants ont vér i t ab lement envie 
d'y aller, ce qu i n'est pas si sur: j ' en ai souvent 
e n t e n d u me d i re : " O n va s 'embêter ." A la ri­
gueur , p lus ieurs le souhai ten t à cause de la crain­
te d ' "a l le r en enfer" q u ' o n a su leur incu lquer ra­
p idemen t . Et p o u r ceux qu i y aspirent réel lement , 
de que l (ici d ' images pieuses peut-il s'agir? 

Q u a n t à tous ces "devons" (pie l'on re t rouve 
n o m b r e u x dans les pages suivantes, assortis de 
"il faut" tou t aussi n o m b r e u x , à que l le psycholo­
gie de c ra in te ou de fuite peuvent-i ls mener? Com­
me Dieu do i t sembler e n n u y e u x , lourd , exigeant , 
t rop lourd à ces cires gra tu i t s (pie sont les cil­
lants . O n en arr ive à u n e loi Ululation d o n t les 
termes mêmes se cont redisent : N o . 085: " Q u a n d 
sommes-nous obligés de faire des actes de charité 
envers Dieu?" , c'est-à-dire de l 'a imer: l ' amour 
c o m m a n d é ! 

Page 2, dès la p remière ques t ion , le catéchisme 
est présenté comme une assurance: "c'est le livre 
dans lequel nous a p p r e n o n s tout ce qui nous est 
nécessaire p o u r a l ler au ciel ." N e s'établit-il pas 
inconsc iemment dans l 'esprit d e l 'enfant celle 
é q u a t i o n : 10/10 en catéchisme = ciel à la fin de 
mes jours? 

E t voici, à la seconde ques t ion , l ' in t roduct ion 
de l 'Eglise: " P o u r q u o i l'Eglise ca tho l ique nous 
comwandc- t -c l lc d ' é t ud i e r le catéchisme? — Parce 
qu 'e l l e doit nous a ider à aller au ciel ." 

Mais Dieu n" ' ob l i ge" pas; il est celui qui se 
propose , in lassablement , au coeur de l ' homme. E l 
si l 'Eglise esl là p o u r nous a ider à a imer , est-ce 
b ien en nous commandant d'étudier le catéchis­
me qu 'e l le le fera? 

Dès le début , le catéchisme pa ra i t d o n c u n 
moyen de se poser des ques t ions . Il p résente la 
vie comme u n e rou t e é t ro i te bordée de garde-
fous à l ' in té r ieur desquels il faut rester, si l 'on 
veu t a r r ive r à u n e n d r o i t d é t e r m i n é : le ciel. Si 
o n paie la p r i m e , le sa lut pe r sonne l est assuré. 
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U n catéchisme assassin île l 'espérancel Et en mfi-
me temps géné ra t eu r d ' anx ié té : c ra in te de s'a­
ven tu re r au-delà tics garde-fous ou d e n 'avoir pas 
bien payé sa p r ime . 

N e serait-il pas p lu tô t la mise en présence d e 
Q u e l q u ' u n qu i est u n e voie q u e nous pouvons 
suivie si nous le voulons , l 'acceptons, une voie 
aérée, ouver te au m o n d e , p longée tlans l 'histoire 
cl dont les garde-fous n ' obs t ruen t pas l 'horizon. 
Q u e l q u ' u n qu i est une façon .d'envisager l'exis­
tence, un " a i t d e vivre" , ct non un mora l i sme: 
"Ali , vous ense igne / les bonnes idées à ma fille", 
me tlil un j o u r le père d ' u n e de mes peti tes élèves, 
auque l on me présenta i t . Q u e l q u ' u n qui est à la 
fois un appe l , et une réponse a u x ques t ions tpie 
nous pose la vie. Et non pas: N o 17: "Dieu esl 
un p u r esprit in f in iment parfa i t . " Que l le rela­
t ion personnel le peut bien avoir un pet i t d 'hom­
me avec un " p u r espr i t"? 

UN C A T É C H I S M E E N G E N D R A N T 

L E R E J E T D E D I E U ? 

Plusieurs se d e m a n d e n t avec angoisse si l'cnsci­
g n c m c n l rel igieux (aux enfants tlu p r ima i re ) lei 
qu ' o r i en t é ac tue l l ement , n 'envoie pas tout d ro i t 
la major i té tles enfants à un rejet to ta l . ( I ) 

Et on peut prévoir q u e ce rejet ne sera pas se­
rein, car l 'état tle malaise tlans letpici se sent plus 
ou moins tout agnos t ique sera mis ici sut le comp­
te du clergé, à tort ou en g r a n d e pa r t i e avec rai­
son: 

" N o u s s emons que , tlans cette Société québé­
coise en t rans format ion la tente et sourde , nu 
m o u v e m e n t tle réact ion esl e n t r a i n de se dégager, 
fébrile, v ib ran t et impa t i en t tle se mesurer a u 
colosse clérical. Le choc, q u a n d il se p rodu i ra , 
sera t r a î n a n t p lus d u r q u e le contac t en au ra é té 
r e t a rdé par les puissances r égnan tes . " ( 1 \ Char­
b o n n e a u , Cité Libre, d é c i960.) 

Ce genre d 'a f f i rmat ions rédu i t à n é a n t le vieil 
a r g u m e n t tpie j ' e n t e n d s encore c o u r a m m e n t : " L a 
rel igion nous a été présentée tle ce l te façon-là e t 
on s'en est b ien t iré, les j eunes s'en t i re ron t bien 
aussi ." 

Dans ce siècle d ' idéologies puissantes q u i gal­
vanisent des mi l l ions d 'ê t res d e mois d 'o rd re , d e 
dépassement d e soi a u service d ' u n e cause, l 'in­
sistance sur le sa lu t personnel a vécu. 

Il est temps de reveni r a u x sources: commen t 
faisait-on le ca téchisme dans les p remiers t emps 
d u chris t ianisme? Q u e l 'on écoute saint Augus t in , 
le p r emie r discours de P ier re o u celui d ' E t i e n n e , 
Jésus lu i -même ins t ru isan t les disciples d 'Em-
maiis , on se r end c o m p t e q u e p o u r eux , faire en­
t rer t lans la foi voula i t d i re i n t r o d u i r e dans u n e 
His to i re Sain te . L 'h is to i re d u R o y a u m e d e Dieu 

(1) Cette conception de la religion pouvait passer 
davantage, ct môme porter des fruits, dans des siè­
cles qui n'étaient pas le nôtre. 

a u q u e l tous som invités et à l 'extension d u q u e l , 
en lui et dans le m o n d e , chacun est appe l é à tra­
vai l ler . (1) 

LE C A T É C H I S M E , ASSASSIN 

D U M Y S T È R E 

J e pense q u e le défaut pr inc ipal de no i r e caté­
ch isme actuel est d e vouloi r t rop exp l i que r le 
mystère, le découper , l 'encadrer . Car alors, les 
r a i sonnements , la volonté de présenter un systè­
me logitpie p rennen t le pas sur la Parole d e Dieu 
et lui enlèvent totilc sa puissance tle "provoca­
t ion" . Cel te paro le ide Dieu qu i a t t a q u e l 'hom­
me! 

D 'où l ' impor tance tlans le catéchisme idéal d e 
l 'aspect l i tu rg ique : c'est en vivant par exemple 
l 'Euchar is t ie , le temps de Pâques ou d e l'A vent 
q u ' o n en saisit peu à peu expé r imen ta l emen t (si 
on peut dire) le sens. " J e ne puis croire q u e si 
j ' ex i s t e comme chré t ien; et j ' ex is te comme chré­
t ien t lans la mesure où ma vie est ch r é t i enne . " 

(Gua rd in i ) 

P o u r q u o i ne pas a m e n e r les enfants à accepter 
le mystère sans réserve et « en faire le début d'u­
ne existence nouvelle, p lu tô t q u e de s 'évertuer à le 
leur exp l iquer? "I l y a tles problèmes — c e son t 
j u s t emen t les plus profonds — à l ' in tér ieur des­
quels not re état de voyageurs sur terre nous re­
q u i n ! d 'exister p lu tô t que de les vouloir résou­
d re" , écrivait N c w m a n . 

II n'est pas m i e u x d'affirmer, lorsqu 'on esl ar­
rivé au bou t des "expl ica t ions" possibles, q u ' o n 
" n o peut comprendre le mys tè re ' , qu ' i l est "ca­
ché" . P o u r q u o i Dieu nous cacherait-il des choses, 
alors q u ' i l ne fait q u e se dévoiler, d ' u n b o u t à 
r a t u r e tle l 'histoire? 

Q u e d 'horizons cela peu t ouvr i r q u a n t à la pré­
senta t ion des dogmes! Au lieu d ' e u e ces vérités 
bien précisément formulées mais incompréhens i ­
bles, qu ' i l faut croire, si on veut rester dans l 'E­
glise e t al ler au ciel, les dogmes servent, c o m m e le 
d i t G u a r d i n i , "à préserver dans son in tégr i té le 
mystère qu ' i l y a dans la Révé la t ion ." " T o u t e 
e r r eu r dogmat ique , dit-il, se dresse, au fond, con­
tre l e ' m y s t è r e T o u j o u r s elle cherche, dans u n 
sens ou dans l ' aut re , à pa r t i r d 'un p o i n t ou d ' u n 
au t r e , à d issoudre le m y s t è r e " 

T o u t catéchiste n 'aurai t- i l pas in té rê t à réflé­
chi r dans cette op t ique? 

U N C A T É C H I S M E E N G E N D R A N T DES 

E S P É R A N T S E T N O N DES L É G A L I S T E S 

R E M P L I S DE S U F F I S A N C E 

J e pense q u ' u n catéchisme vivant, g é n é r a t e u r 
d e foi, devrai t d o n n e r a u x enfants , peu à peu , à 
la fois la ce r t i tude et l ' incer t i tude . 

(1) Dès ses premières pages, le Catéchisme Bibli­
que allemand propose aux enfants ce Royaume de 
Dieu. 
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U n e ce r t i tude : l 'Amour , le Chris t . Dieu est 
avec moi et avec le m o n d e où il g r and i t malgré les 
efforts cont ra i res . La r é d e m p t i o n se déve loppe 
ma lg ré la résistance, les découragements , les en­
durc issements île l ' homme. 

E t l ' i nce r t i tude : cet te réal i té d u mystère, q u i 
sort l ' h o m m e de son assurance. L ' incer t i tude q u i 
empêche q u e soit engendrée l'indifférence ("du 
m o m e n t q u e la p r ime est payée") , mais laisse en 
puissance une cer ta ine i n q u i é t u d e sa lu ta i re . 

A elles deux , ce r t i tude et incer t i tude feront des 
espérants , des êtres humble s et che rchan t sans 
cesse, bien loin de la suffisance du légaliste. 

Car la foi est-elle au t r e chose q u e ce q u e Guar-
il ini appe l l e u n e " ince r t i t ude espérante dans 
l 'ordre de l 'existence". 

"Cro i re , d i t encore Newman , c'est ê t re capable 
d e po r t e r des dou tes" , et ce, au j o u r le jour , dans 
les mo ind re s détai ls tle sa vie. 

C E Q U ' I L S A U R O N T P L U S T A R D A 

R E J E T E R . DES E X E M P L E S 

J e relève dans le Catéchisme des Soeurs d e l'As­
sompt ion , qu ' ava i en t mes filles en deux ième an­
née, cet exemple de déf lorat ion d u mystère pa r 
t rop de précisions, d 'expl ica t ions : (1) Page 22: 
" L e Bon Dieu T r i n i t é nous chér i t et il prend 
no t re â m e p o u r s'en faire comme un peti t salon." 
Alors q u e que lques phrases de psaumes île l 'Om­
niprésence gardera ien t au mystère tout son pou­
voir a t t a q u a n t : 

"Seigneur , lu me sondes ci lu nie connais; 
où irais-je loin île ton esprit? 
"Si j e m o n t e aux d e u x tu y es, si j e des­
cends au fond d e la mer, t'y voilà. 
" P a r der r iè re et devan t tu m'enserres. . ." 

C o n t i n u a n t à feuilleter, je note ces divers ex­
emples de sensiblerie, a n t h r o p o m o r p h i s m e , etc., 
non p o u r faire une c r i t ique stérile ni de l 'esprit à 
bon marché . Mais pou r q u e l 'on touche bien du 
doigt à que l po in t il est i m p o r t a n t de réserver 
l 'avenir , é t an t d o n n é l ' impor tance du j e u n e âge 
q u a n t à la cristal l isat ion des valeurs, réflexes, as­
sociations d' idées ou d ' images, en ne d o n n a n t r ien 
a u x enfants qu ' i l s devron t p lus tard rejeter: 
p . 18: "Dieu est au dedans de l 'abeille pou r lui 

a p p r e n d r e commen t faire son miel sucré 
et au dedans des fleurs p o u r leur d o n n e r 
leur pa r fum et leurs belles couleurs ." 

p . 19: "Avec le Bon Dieu en loi, tu es bien gardé. 
A ton tour , cache-loi en lui en l ' a imant 
bien gros et tu auras v ra iment le ciel sur 
la t e r re . " (égocentrisme renforcé; et la di­
mens ion des autres?) 

p . 27: "C'est lui le vrai Dieu qu ' i l faut adorer" . 
( T e i n t e d ' apo logé t ique inu t i l e et néfaste). 

(1) Collection les tout-petits dans le Royaume. 
Mon livre d'enfant de Dieu, 2 è m e année 

p. 120: "La b lanche Host ie où Jésus se cache". 
(Ceci est mon corps, a d i l le Chr is t ) . 

p . 96: je veux "du j a rd in d e m o n â m e ar racher 
les défauts j u squ ' à zéro", avec dessin à l 'ap­
pu i . 

p . 3 1 : L ' inf la t ion de l 'Ange ga rd ien : " Q u a n d on 
est t en té d 'ê t re méchant , on appel le au se­
cours le cher ange gard ien . Et le cher an­
ge chasse loin le vilain d é m o n . " 

p . I2li: " L e Bon Dieu ne peut p lus nous a imer 
a u t a n t q u ' i l veut, à cause de ces vilains 
péchés." 

LES R É A C T I O N S POSSIBLES À C E 

G E N R E D ' I N E X A C T I T U D E S 

La présenta t ion d u message rel igieux, si pru­
d e n t e el b ien faite soil-elle, ne d o n n e pas la foi: 
la foi tle l 'adolescent, de l ' adul te , supposera tou­
jours une op t ion personnel le , pas facile à faire. 

11 faut souha i te r q u e le catéchisme ne la r ende 
pas impossible ou t rop difficile: Q u a n d viendra 
le m o m e n t d 'é laguer , de rejeter les mièverics, les 
pieuses inexact i tudes , l 'adolescent, l ' homme 
pourront- i l s dépar tager ce qu ' i l y a à rejeter de 
ce qu ' i l s peuvent garder? 

Ils p o u r r o n t tout rejeter en b l o c 

O u loin ga rder en bloc ( il serait intéressant de 
jfaire une incurs ion dans l ' imagerie in té r ieure 
évoquée chez cer ta ins par les mois carême, péché, 
ciel, Saint Esprit , etc.) 

O u , ce qu i est plus grave, des êtres seront , pen­
d a n t des années , le ter ra in d ' u n e l u t t e en t re des 
visions, des images faussées inscrites en eux et 
une réal i té qu ' i l s on t découver te différente. 

LES " C O M M A N D E M E N T S " : M O Y E N S 

D ' A P P R E N D R E A A I M E R 

J e pense q u e not re ense ignement rel igieux est 
encore caractérisé pa r la crainte de ce paradoxe 
que représente la parole de Dieu. La cra in te de 
laisser une po r t e ouver te sur la réal i té tou te en­
tière, car alors no t re l o g i q u e ne fonct ionne plus. 

II faudra i t a m e n e r peu à peu les enfants à pren­
d re la men ta l i t é d e Dieu (si l 'on p e u t dire) , leur 
faisant loucher d u doigt tout ce qu ' i l y a de nou­
veau, d e différent e t d ' h u m a i n e m e n t absurde dans 
cette men ta l i t é tle Dieu, en l eur p résen tan t tout 
s implemen t les Béat i tudes , pa r exemple , ou d'au­
tres aff i rmat ions d u Chris t : 

" B i e n h e u r e u x les ar t isans de paix , car ils se­
ron t appelés fils d e Dieu ." Et en m ê m e temps: 
" J e n e suis pas venu a p p o r t e r la pa ix , mais le glai­
ve." 

" Q u i aura t rouvé sa vie la pe rd ra e t q u i au ra 
p e r d u sa vie à cause d e moi la t rouvera . " 
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" Q u i d o n c se fera pet i t comme ce pet i t enfant-
là, voilà le p lus g rand dans le R o y a u m e des 
C i c u x . " 

Les " C o m m a n d e m e n t s " pou r r a i en t venir en­
sui te : présentés dans ce contexte , ils p r end ra i en t 
une valeur très posit ive tou te différente de celle 
qu ' i l s peuvent avoir dans le t ryp t ique : lion Dieu 
— C o m m a n d e m e n t s — Péché (Enfer), 

No . 330: La loi: " P o u r al ler au ciel, il faut ob­
server les c o m m a n d e m e n t s . " 

No . 503: L ' inf rac t ion: "Le péché actuel est une 
désobéissance volonta i re à la loi de Dieu. 

No. 571: La p u n i t i o n : "Dieu nous impose des 
peines pou r nous p u n i r d 'avoir désobéi à sa loi 
t i p o u r nous faire c o m p r e n d r e la n é s g rande ma­
lice tlu péché ." 

Ceci est à r app roche r de la quest ion 70 tlu Ca­
téchisme illustre des Petits Enfants (Omis): (I) . 

" L e bon [ésus vous punira-t-i\ si vous lui faites 
de la pe ine pa r le pécher' (noter eut o ie ici la ton-
tradit tion tlans les termes). — Oui , il nous enverra 
en enfer où nous b rû le rons toujours ." 

J ' e n t e n d s pa r va leur posit ive: les commande­
ments vus c o m m e tles moyens d ' a p p r e n d r e à ai­
mer , d ' acqué r i r la "men ta l i t é de Dieu" . Ce qui 
laisserait la por te toujours ouver te à la foi: ce 
n'est pas q u a n d r e n i a n t conna î t ra les comman­
dements ci essaiera de les observer qu ' i l sera sûr 
d 'ê t re tlans le R o y a u m e d e Dieu. Si on lui laisse 
percevoir q u e le R o y a u m e de Dieu n'est pas sanc­
t ionné par u n e évidence extér ieure , il ne sera pas 
désemparé , ai lul ic , de découvri r que lé fait d'y ap­
pa r t en i r n'est j amais une évidence. 

C O N S C I E N C E P E R S O N N E L L E 

E T S É C U R I T É 

O n pour ra ainsi former peu à peu une cons­
cience in té r ieure personnel le , au lieu d e la réfé­
rence u n i q u e et cons tan te a u x "cadres" . Faire 
p r e n d r e conscience d ' u n e l iber té possible, c'est-à-
tlirc d u fait tpie l ' amour est un " o u i " toujours à 
redi re . 

Cela, con t r a i r emen t à ce q u ' o n pour ra i t croire, 
ne fabr iquera pas des cires sans sécurité, comme 
le fait au con t ra i r e l 'enseignement rel igieux struc­
tu ré tlans tles catégories de justice. Combien d'en­
fants tic six ans m ' o n t tléjà tlit s pon t anémen t : 
" .Quand je ne suis pas sage, m a m a n ne m ' a ime 
p lus" . 

Ce q u e je rapprochera i de celle aff i rmation du 
catéchisme tles Soeurs de l 'Assomption (1ère an­
née): 

" A d a m et Eve désobéissent à leur Père le bon 
Dieu. Le l ion Dieu ne peut plus les a imer . " (p. 
33) 

(D Ce catéchisme a été interdit il y a quelques 
années, mais certaines personnes continuent, hélas, 
à l'utiliser. (Fait par la Congrégation de Notre-Da­
me). 

U R G E N C E D ' U N E R É F O R M E 

EN P R O F O N D E U R Q U I S E R A O N É R E U S E 

La conclusion à ces réflexions est u n appe l a u x 
responsables de la format ion rel igieuse des nou­
velles généra t ions , à ceux q u e Pierre Charbon­
neau appel le "les puissances r égnan tes" , qu i sont 
aussi "les servi teurs des serviteurs d e Dieu . " 
(Saint Augus t in ) . 

U n appel p o u r une recherche vér i table , en tou-
te lucidi té et sagesse, tles moyens de servir ces ser­
vi teurs de Dieu que sonl les futurs croyants ; t i 
non , devan t l ' ampleur effrayante d e la lâche, un 
co lmatage de brèches, un rep lâ t rage hâtif qu i att­
rait comme corol la i re "après nous, le dé luge ." 

Et tou t d ' abord , on pou r r a i t se d e m a n d e r si 
lotit ins t i tu teur , qu ' i l soit laïc on rel igieux, est 
a u t o m a t i q u e m e n t le m i e u x désigné p o u r former 
rel igieusement les enfants . 

En effet, u n e format ion religieuse bien com­
pr ise d e m a n d e un apprent i ssage par t icul ier , des 
connaissances spécialisées, la t enue à j o u r des dé­
couvertes et expér iences con tempora ines , donc du 
temps. 

UN " T R A V A I L ' A P L E I N - T E M P S 

Il est nécesaire au catéchiste d 'avoir le t emps 
île faire dès liens avec les études profanes des en­
fants: préhis toire , géographie , histoire des Em­
pires, biologie, physique, as t ronomie , et le reste. 
P o u r pouvoi r suggérer commen t tout cela se t ient , 
commen t ce q u e la Révélat ion a p p o r t e s ' intègre 
dans l 'histoire profane, et même l 'achève. 

U lu i faut aussi le temps île d o n n e r aux en­
fants le sens des réalités spirituelles: à travers la 
l i t t é ra ture , l 'art , l 'his toire h u m a i n e l eur faire dé­
couvr i r que la vraie réali té, c'est l 'espri t . 

Le catéchiste consacre encore un cer ta in temps 
à des trouvailles de méthode purement pédagogi­
ques-, à leur mise au poin t , leur essai. 

Et enfin, tou te séance de " r e l i g ion" d e m a n d e 
un temps de méditation personnelle sur une pé­
r iode l i tu rg ique , un sacrement , u n e pa rabo le et 
le reste. O n ne passe pas sans t rans i t ion d 'un cours 
d 'a lgèbre à une séance tle catéchisme. 

U y au ra i t en plus les pér iodes consacrées à l'é­
change pou r des correct ions d 'o rd re pédagog ique 
ou une plus g r a n d e sû re té doc t r ina le . 

C O N S E N T I R A I N V E S T I R T E M P S E T 

A R G E N T P O U R F O R M E R D E 

N O M B R E U X C A T É C H I S T E S 

11 n 'est pas exagéré, on le voit , d e par ler de 
ple in- temps, et sur tou t de format ion très sérieu­
se. 

S'il y a de l 'argent à dépenser q u e l q u e p a n , ne 
faudrait- i l pas l ' investir d'abord d ans la forma-
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l i on d e "chargés (le format ion rel igieuse", laïcs 
OU re l igieux, et pas au coin plu-goutte. 

Si l 'on veut bien a d m e t t r e q u e l ' incroyance a 
.souvent ses racines dans l 'enfance, n e vaudrai t- i l 
pas mieux faire por te r le gros des efforts à la ba­
se, c'est-à-dire sur l'éveil de croyants , p lu tô t que 
su r des m o u v e m e n t s d e ré-éducat ion religieuse, 
l 'organisat ion de loisirs, et le reste. 

Ces "professeurs" au ra i en t la charge ent ière 
de la format ion religieuse dans les différentes clas­
ses d ' u n e m ê m e école, ce qui pe rme t t r a i t de la 
d o n n e r de façon coordonnée . Les m o m e n t s q u ' o n 
y consacrerai t p o u r r a i e n t ainsi ê t re p lus t 'emplis 
e t moins fréquents , ce q u i serait au bénéfice et 
des é ludes profanes et de la rel igion elle-même, 
les enfants n ' ayan t ainsi pas l ' impression d 'en 
ê t r e saturés. (1) 

F O R M A T I O N S É R I E U S E , 

MAIS AUSSI V O C A T I O N 

La solut ion d " ' e n c à d r e m e n t " des ins t i tu teurs 
réguliers , si poussée soit-ëllc, (manue l s rénoves 
ou plans de leçons établis à g rand effort, visiteurs, 
sessions intensives, e t le reste) ne sera toujours 
q u ' u n pis-aller. Et m ê m e si, grâce à des divers 
moyens, on réussissait à d o n n e r aux ins t i tu teurs 
réguliers u n e b o n n e format ion religieuse (après 
combien d 'années?), la solut ion ne serait que tem­
pora i re , on s'en r end ra i t c o m p t e dix ou vingt ans 
p lus tard. Fl voici p o u r q u o i , 

En plus d ' u n e format ion sérieuse, je pense qu ' i l 
y a une a u t r e exigence: celle d u "feu sacré" ou 
mieux , une pa r t i c ipa t ion du catéchiste à "l 'espri t 
mate rne l de l 'Eglise" (c'est-à-dire: q u i engendre) . 
Ce qu i ne s ' improvise pas davan tage q u ' u n e for­
m a t i o n . 

L ' h o m m e é tan t à l ' homme le chemin vers Dieu, 
c'est à la foi des "professeurs" q u e s 'al lumera cel­
le des enfants , et non à leurs expl ica t ions d'or­
d r e intel lectuel ou sen t imen ta l . 

En fait, ê t re catéchiste est u n e vocat ion. O n ne 
p e u t imposer cel te tâche à des gens sous le seul 
p ré t ex te qu ' i l s sont ins t i tu teurs . .Mais alors où 
les prendra- t -on? 

J e pense q u e l 'Espri t suscite ac tue l lement ou 
suscitera les vocat ions de catéchistes, comme il a 
tou jours suscité ce qu i étai t nécessaire au ma in ­
t ien ou au progrès tle telle ou telle pa r t i e de l 'E­
glise, q u a n d on regarde son histoire . "A la vue 

(1) D'après le "Programme d'études des Ecoles 
primaires élémentaires" (1959), le nombre d'heures 
consacrées à l'enseignement religieux (prière, caté­
chisme, histoire sainte, formation morale) est de 
4 h. par semaine, de la 1ère à la 7c année. Ce qui 
donne, selon un calcul que chacun peut faire facile­
ment: 

1 année scolaire et 1 mois, sur 7 ans, utilisés pour 
le catéchisme. 

Dans les classes à divisions multiples (Montréal 
par ex.), c'est un peu plus: 

1 année scolaire et 2 mois, sur 7 ans. (l'année sco-
laire officielle est de 190 jours de classe). 

des foules il en eut pi t ié , car ces gens é ta ien t l a s 
et prostrés c o m m e des brebis q u i n ' on t pas de 
berger ." (Mt . I X , 3(i). 

D E U X C O R O L L A I R E S AU C A T É C H I S M E 

Je me suis l imitée vo lon ta i rement à l 'enseigne­
m e n t rel igieux p r o p r e m e n t d i t . 

Il y aurai t encore le p r o b l è m e des parents q u i 
jouent un rôle impor t an t dans la format ion reli­
gieuse des enfants . La p lupa r t du temps, pleins 
de b o n n e volonté, ils ne savent comment s'y pren­
d re . Leur foi, généra lement a u t h e n t i q u e , se ma­
nifeste-tel le toujours en accord avec les condi­
t ions de vie, la men ta l i t é actuelle dues à l'écla­
tement des c o m m u n a u t é s paroissiales j u s q u e là 
refermées sur elles-mêmes. O n pour ra i t conce­
voir une cer ta ine éduca t ion des paren ts pa r la 
prédica t ion (dominica le o u au t re ) , et m ê m e par 
l ' in termédia i re du catéchisme aux enfants . 

Quan t au p rob lème de l ' insert ion de l 'enfant 
dans une communauté chrétienne où il peu t vivre 
ce qu ' i l a découvert , il serait t rop long d 'en par­
ler ici. 

C O N C L U S I O N 

Ces idées re joignent , j ' en suis sûre, (elles d ' u n 
certain n o m b r e d e mères qu i se t rouven t , com­
me moi , a t i u l ée s à la réc i ta t ion q u o t i d i e n n e des 
d e u x ou trois .ques t ions de catéchisme pa rmi les 
aut res leçons. 

J e me rends compte de la complexi té du pro­
blème et des difficultés énormes inhéren tes à sa 
solut ion. Ces réflexions dés i rent d o n c n 'avoi r 
r ien d 'acerbe ou de des t ruc teur : il ne faut pas 
ignorer les prises de conscience déjà laites et les 
cl forts qu i s 'amorcent.( I ) 

Elles visent s implemen t à faire percevoir à un 
p lus g r a n d n o m b r e dans que l sens p o u r r o n t pot­
ier les efforts q u a n t à la différence d ' op t ique sut 
l 'enseignement rel igieux et q u a n t à ses canaux 
d e transmission, si on veut éviter q u e l ' adul te ait 
t rop de choses à rejeter d e ce qu ' i l a reçu étant 
ci l lant . 

L'essentiel est b ien le ciel, mais on n'y arr ivera 
ni p a r u n r a i sonnemen t logique , ni par la mé­
morisa t ion d e propos i t ions dogmat iques . C'est un 
état dans lequel on en t r e en vivant q u o t i d i e n n e ­
m e n t cette réal i té: la vie est Q u e l q u ' u n , la lumiè­
re est Q u e l q u ' u n : le Chr is t , qui nous d i t : " J e suis 
la Voie." 
. A quoi bon des querel les p o u r une é t i que t t e 
p lus ou moins religieuse des Ecoles si on ne lait 
pas para l lè lement , pou r poser les fondements de 
la Ci té d e Dieu, des efforts sér ieux d e mise au 
po in t qui iraient dans le sens des réflexions pré­
cédentes, -je 

(1) Je pense en particulier à une équipe de pro­
fesseurs du Classique et à une équipe de profes­
seurs du Secondaire (9c à 12c année) qui font ac­
tuellement un travail fort sérieux de réflexion el 
d'expérimentation. . 
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Castro a-t-il trahi sa révolution? 

A d è l e Lauzon 

NM.L.R. Co texte a été écrit avant lo débarquement 
des troupes du Consoil révolutionaire Cubain. 

L ' O P P O S I T I O N amér ica ine au régime Castro 
s ' intensifie: a p p u i d e p lus en plus net d u 

gouvernement a u x projets des exilés cubains , en­
t r a înemen t intensif d ' u n e a rmée d ' invasion sur 
le sol des Etals-Unis et de certaines r épub l iques 
sud-américaines, sabotage à Cuba , etc. T o u t cela 
semble p répa re r une nouvel le affaire gua témal ­
tèque . 

C e p e n d a n t il existe une impor t an t e différence 
en t re l ' in tervent ion amér ica ine au Guatemala en 
1954 et u n e éventue l le invasion de Cuba à l 'heu­
re actuel le . Ce t te différence por te la m a r q u e du 
régime Kennedy. Elle consiste en une p répa ra t i on 
cohérente de l 'op in ion pub l ique , amér ica ine et 
in te rna t iona le . En 1954, les Américains n 'ava ient 
qu ' à apposer l ' é t ique t te communiste i un régime 
p o u r ob ten i r un blanc-seing de l 'opinion occiden­
tale. En 1961, il faut y a l ler avec plus d 'hab i le té . 
L 'accroissement de l ' influence des pays neut res 
et les gaffes de la précédente admin i s t r a t ion en 
pol i t ique étrangère ob l igent les Etats-Unis à jus­
tifier leurs actes. Or , cet ar t de la just if ication, le 
gouve rnemen t Kennedy et son aréopage d 'émi-
nents conseillers, semblent le posséder à fond. 11 
consiste essent iel lement à reconnaî t re les fautes 
les plus criantes de la précédente admin i s t r a t ion 
et à a jouter à la p r o p a g a n d e an t i -communis te 
parfois t rop simpliste , des a rgumen t s d 'o rd re mo­
ral , p lus nuancés , dest inés à convaincre ceux q u i 
seraient devenus moins perméables à la cra in te 
d u communi sme . 

Le Livre Blanc sur C u b a , pub l ié par Washing­
ton au débu t d 'avri l est un mervei l leux exemple 
de ce n'ew look de la p o l i t i q u e amér ica ine . Le 
texte de ce r a p p o r t p r épa re a d m i r a b l e m e n t les 
esprits occ iden taux à une éventuel le interven­
t ion. T o u t en t r a i t an t d e la menace que repré­
senterai t Cuba p o u r l 'hémisphère occidenta l , il 
uti l ise un a r g u m e n t qui dans nos démocrat ies a 
u n e va leur absolue : celui des élections libres cl 
des libertés cons t i tu t ionnel les . 

LE L I V R E B L A N C 

Dans le Livre Blanc, le gouve rnemen t améri ­
cain accuse Cas t ro d 'avoi r t rahi sa p r o p r e révo­
lu t ion et d 'avoi r l ivré au c o m m u n i s m e in te rna­
t ional , la tête de p o n t des Amér iques . 

A p remiè re vue, l ' a rgument est saisissant. Lors 
d e son accession a u pouvoir , Cas t ro avait en effet 
p romis des élect ions libres et il ne les a j amais 
organisées. 11 est éga lement vrai q u e l ' inf luence 

soviét ique à C u b a est de plus en plus forte. D'a­
près des t émoins d e b o n n e foi, on ne peu t n o n 
plus nier cpie des communis tes s ' infi l t rent dans 
des postes impor t an t s . Enfin, les faits se cha rgen t 
de complé te r cet impress ionnan t t ab leau : des 
mil l iers d ' honnê te s citoyens cuba ins se sont tour­
nés con t r e le gouve rnemen t Castro et vont t rou­
ver refuge a u x Etats-Unis . Grâce à des repor tages 
dans les j o u r n a u x , l ' op in ion p u b l i q u e est mise a u 
couran t d u sort m a l h e u r e u x d e ces Cuba ins , mé­
decins, avocats, professeurs, architectes, etc., j ad is 
prospères , et q u i m a i n t e n a n t vivent en F lor ide 
souvent dans le d é n u m é n t le plus comple t . 

T o u t cela est vrai . Mais le Livre Blanc n 'en 
cons t i tue pas moins une violat ion de la véri té . U 
m e n t pa r omission. En ce qu i concerne la ques­
t ion des élections libres, il ne t ient a u c u n c o m p t e 
de la s i tua t ion par t icu l iè re des pays sous-dévc­
loppés . Il ne reconna î t pas la responsabi l i té d u 
g o u v e r n e m e n t amér ica in dans le r a p p r o c h e m e n t 
soviet i to- cuba in . Il ne t ient pas compte des im­
por t an t e s réal isat ions d u gouve rnemen t Cas t ro . 
11 ne par le pas de l ' amél iora t ion du niveau d e 
vie d e la major i t é des Cuba ins . Il ne m e n t i o n n e 
pas les effets positifs de la réforme agrai re , les 
amél io ra t ions appor tées dans le d o m a i n e d u lo­
gement , de la santé , de l ' éducat ion. 

LES É L E C T I O N S L I B R E S 

T o u t le m o n d e sait q u e Fidel Castro n 'a j ama i s 
é té u n doc t r ina i re , c'est-à-dire u n h o m m e q u i 
cherche à conformer ses actes et la réal i té à u n e 
théor ie é tab l ie d 'avance. D 'après tous ceux q u i 
le connaissent , c'est un h o m m e qu i sent et q u i 
réfléchit , mais jamais en fonction d ' u n système. 
Il n 'a pas consacré sa vie d ' é t u d i a n t à rêver d ' ins­
t au re r dans son pays un régime po l i t i que d o n n é , 
c o n t r a i r e m e n t aux membres d u très faible pa r t i 
c o m m u n i s t e cuba in de l ' époque . T o u t e s ses éner­
gies, il les consacra à une act ion intense con t re 
un régime d 'oppress ion od ieux . Dans ce pays do­
m i n é pa r u n e c l ique de gangsters, tout ce q u i 
compta i t p o u r un h o m m e po l i t ique h o n n ê t e e t 
réaliste, c 'étai t de chasser le tyran, T o u t le reste 
n 'é ta i t q u e spécula t ion . 

I l ne s'agit pas d e refaire ici l 'his toire d e la 
révo lu t ion d e Cas t ro q u e tout le m o n d e conna î t , 
e t à l aque l le les Amér ica ins — sur le t a rd , il est 
vrai , o n t a p p o r t é leur bénéd ic t ion mora le . Au­
j o u r d ' h u i , W a s h i n g t o n accuse le g o u v e r n e m e n t 
cuba in d 'avoi r t rah i cette r évo lu t ion . E n d ' au t res 
termes cela veut d i r e d 'avoi r t rahi les Amér ica ins 
e t u n cer ta in n o m b r e d e Cuba ins . 
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Apres avoir r e m p o r t é sur Batista u n e victoire 
mi l i ta i re q u e p e n d a n t longtemps personne n'a­
vait crue possible, Castro m a r q u a un temps d'ar­
rêt , comme si la révolu t ion étai t t e rminée . Pour 
la classe moyenne qu i é ta i t enfin débarrassée des 
gangsters, p o u r les Amér ica ins qu i ne pouva ien t 
p lu s souten i r un régime comme celui de Batista, 
la c h u t e du tyran const i tuai t u n événement sou­
ha i tab le , le seul changement qu ' i l s a ien t souhai­
té. P o u r Castro, le b u t de plusieurs années de 
l u t t e é ta i t a t te in t . Le j e u n e chef rebelle, vé téran 
d e la guer re révolu t ionna i re , mais sans expér ience 
dans le gouvernement d ' une nat ion, promi t de 
r é t ab l i r l ' anc ienne cons t i tu t ion l ibérale et d'or­
ganiser des élections. Il ne demanda i t q u ' u n peu 
d e temps pou r se débarrasser des cr iminels de l'an­
cien régime, p o u r remet t re de l 'ordre dans ce 
pays p longé dans la co r rup t ion , bref pou r prépa­
rer les voies de la démocra t ie . 

Mais la chu te d ' u n d ic ta teur ne règle pas for­
cément tous les p rob lèmes pol i t iques d 'un pays. 
En fait, à Cuba , elle n 'avait const i tué q u ' u n e 
phase de la révolut ion . La plus g r ande par t ie res­
tai t à faire, c'est-à-dire la t ransformat ion au profit 
d e la major i t é des Cubains , de tontes les structu­
res sociales. O n exigeait tle Castro — et il s'y était 
lu i -même engagé — des élections libres pour prou­
ver son espri t démocra t ique . Mais si les élections 
sont u n e manifes ta t ion de la démocra t ie , elles ne 
suffisent pas à créer de toute pièce la démocrat ie . 
Q u e signifierai t donc des élections dans un pays 
q u i depu i s des années n 'avait connu au t r e cho­
se cpte la co r rup t ion po l i t ique , un régime de 
caste, u n gouve rnemen t dicta tor ia l q u i jus tement 
avai t recours à des élections frauduleuses pour 
se faire por te r au pouvoir? Q u e pouvai t donne r 
u n e consul ta t ion popu l a i r e auprès d ' u n e popu­
la t ion d o n t le tiers est ana lphabè t e , d ' u n e popu­
la t ion par t i cu l iè rement sensible à la démagogie? 
Les exécut ions qu i o n t suivi la révolu t ion on t 
revêtu un caractère spectaculaire , mais en terme 
d e nombre , elles n 'avaient é l iminé q u ' u n nom­
bre inf ime des ennemis du nouveau régime. Les 
au t res n ' au ra i en t pas m a n q u é d 'ut i l iser à fond 
les ressources matériel les considérables don t ils 
d isposent pou r procéder à un trucage des élec­
t ions, t rucage d ' a u t a n t plus facile à opérer q u e 
le pays é ta i t désorganisé. En fait, le recours au 
p e u p l e dans u n pareil contexte aura i t const i tué 
u n e odieuse parod ie de la démocrat ie . 

D A N G E R D E G U E R R E F R O I D E 

P a r ai l leurs, Castro avait réussi la p remière par­
tie d e sa révo lu t ion grâce su r tou t à l ' appui mili­
t an t des masses paysannes. II ne pouvai t , une fois 
a r r ivé a u pouvoir , les renvoyer à leurs condi t ions 
misérables . La réforme agraire s ' imposait . Mais 
en p rocédan t à la réforme agraire , le gouverne­
m e n t c u b a i n se faisait une nouvel le catégorie 
d ' ennemis p a r m i ses alliés de la veille. D ' abord 
les p ropr ié ta i res terr iens de na t iona l i t é cuba ine , 

ensu i te les grosses compagnies américaines . L u 
guise de représail les, les Etats-Unis d i m i n u è r e n t 
leurs achats de sucre cl les difficultés ne cessèrent 
d e s 'accumuler sur le c h e m i n de Cas t ro . L 'é l imi­
na t ion d u jeu et tle la p ros t i tu t ion à La H a v a n e 
et p lus tard la dé t é r io ra t ion tles re la t ions cubano-
amér ica ines por tè ren t un c o u p quasi mor te l à 
l ' indus t r ie tour i s t ique . Des mil l iers d e Cuba ins , 
pa r t i cu l i è remen t à La H a v a n e en sub i ren t les 
contre-coups . La socialisation r a p i d e d u rég ime 
abaissa le niveau de vie tles classes moyennes q u i 
peu-à-peu se t ou rnè ren t cont re Castro. De plus , 
la tension in te rna t iona le , le ter ror isme anti-Cas­
tro, les prépara t i fs d ' invas ion des exilés cuba ins 
créèrent à Cuba un c l imat de guer re qu i en t r a îna 
des restr ict ions a u x l ibertés civiques. Le blocus 
é c o n o m i q u e amér ica in força le g o u v e r n e m e n t ré­
vo lu t ionna i r e à resserrer d e p lus en p lus ses liens 
avec le bloc soviét ique. Ce qu i permi t a u x Etats-
Unis d e sonner le toccin: Cuba était devenu un 
bast ion tlu c o m m u n i s m e in t e rna t iona l et mena­
çait l 'hémisphère . 

11 est évident q u e si la s i tua t ion en t r e C u b a ct 
les Etats-Unis con t inue d e se détér iorer , la guer re 
froide s ' installera de p lus en p lus d a n s tou t l 'hé­
misphère , car la quas i - to ta l i té d e l 'Amér ique la­
t ine est p lus ou moins sous l ' inf luence d u cuba-
nisme. 

Personne ne saura i t faire grief aux Amér ica ins 
de ten i r à leur sécuri té et de voir d ' u n mauvais 
oeil l ' influence sovié t ique se r é p a n d r e sur un 
ter r i to i re voisin d u leur . Mais si cet te p r u d e n c e 
légi t ime avai t é té le seul souci d e nos voisins d u 
sud, leur po l i t i que au ra i t v ra i semblab lement é té 
le con t ra i re de ce qu 'e l l e n 'a cessé d 'ê t re . En effet, 
l 'état d e sous-développement de la p lus g r a n d e 
par t ie d u con t inen t sud-américain , la misère, 
l ' ana lphabé t i sme , les ravages causés p a r des gou­
ve rnemen t s co r rompus créent dans cet te région d u 
m o n d e la nécessité à peu près iné luc tab le d ' u n e 
révolu t ion socialiste. L ' événement se p rodu is i t 
d ' abord à Cuba . Mais a u lieu d ' u n e révolut ion 
d ' insp i ra t ion commun i s t e doct r ina le , inf luencée 
pa r Moscou, on se t rouvai t en face d ' u n e révolu­
t ion p u r e m e n t la t ino-amér ica ine , à laquel le le 
pa r t i communi s t e n 'avai t pr is q u ' u n e p a r t insi­
gn i f ian te (à la de rn iè re m i n u t e ) . De sor te q u e si 
les Etats-Unis avaient accepté q u e Cas t ro ins taure 
dans son pays u n rég ime socialiste, tel qu ' i l l 'en­
tendai t , sans lui me t t r e des bâ tons dans les roues, 
p o u r préserver les intérêts des compagnies amé­
ricaines, o n au ra i t pu assister à la naissance d ' u n 
socialisme nouveau , o r ig ina l , a d a p t é a u x besoins 
d e l 'Amér ique la t ine , u n socialisme q u i , loin de 
favoriser l ' ingérancc sovié t ique dans l 'hémisphè­
re , l 'en au ra i t é loigné à t ou t j amais . U n socialis­
m e p u r e m e n t sud-américa in n ' a u r a i t e n a u c u n 
cas cons t i tué une menace à la sécuri té des Etats-
Unis . E n fait, les Amér ica ins ne t i e n n e n t pas 
u n i q u e m e n t à l eu r sécur i té . I ls t i e n n e n t aussi à 
préserver leurs in térê ts en A m é r i q u e la t ine . C'est 

2 9 



p o u r q u o i ils ne peuven t tolérer un régime socia­
liste, fût-il c o m p l è t e m e n t i n d é p e n d a n t cle tou te 
influence du bloc soviét ique. 

LA MANIÈRE KENNEDY 

Le gouve rnemen t Kennedy a appo r t é certains 
changemen t s dans la pol i t i tpie amér ica ine à 
l 'égard de l 'Amér ique la t ine . Il ne s'agit en fait 
cpie d ' u n changemen t de Méthodes r endu néces­
saire pa r l 'évolut ion cle la conscience politicpie 
en A m é r i q u e la t ine. Autrefois, il suffisait de ga­
ver d ' a rgent tics pet i ts roitelets sud-américains, 
d e les équ ipe r d ' u n e b o n n e police et le lotir étai t 
joué. Depuis la révolu t ion cubaine , cela ne suffit 
p lus . La lu t te con t re le socialisme sud-américain 
exigera des réformes. Le p r o g r a m m e d ' a ide à 
l 'Amér ique la t ine est des t ine à subven t ionner ces 
réformes. Les Amér ica ins sont prêts à d o n n e r 
b e a u c o u p d ' a rgen t a u x lat ino-américains. Mais 
ils ne sonl a u c u n e m e n t décidés à les laisser s'ad­
minis t re r comme ils l ' en tendent . Car le program­
me d 'a ide le p lus fabuleux sera toujours p lus 
é c o n o m i q u e q u e la per te tles profits énormes tirés 
par les Amér ica ins tics ressources el d u travail des 
Sud-Américains . 

Wash ing ton se fiche é p e r d u m e n t du sort des 
Cuba ins , et se soucie fort peu de leurs l ibertés 
démocra t iques . En fait, les États-Unis ne font pas 
beaucoup de chichis q u a n d il s'agit d 'a ider un 
Franco ou un Salazar ou q u c l q u ' a u t r c d ic ta teur . 

C'est p o u r q u o i le Livre Blanc sur Cuba pub l i é 
par Wash ing ton , malgré ses a l lures moralisatrices, 
ne cons t i tue q u ' u n e nouvel le phase dans la lu t te 

menée par les Etats-Unis p o u r préserver leurs 
intérêts dans l 'ensemble tle l 'Amér ique . 

Loin d e t r ah i r sa révolu t ion , Cas t ro la pour ­
suit, en dépi t des obstacles q u e l 'on dresse su r 
son chemin , en dép i t des e r reurs qu ' i l commet , 
Car si pour l ' instant la classe m o y e n n e est défa­
vorisée, le sort des paysans ne cesse d e s 'amélio­
rer. La s i tua t ion du logement esl mei l leure . Le 
minis tère de l ' éducat ion a ouver t 10,0(10 nouvel­
les classes et m è n e une campagne in tense con t re 
l ' ana lphabé t i sme chez les adultes . ' 

D'ai l leurs , avec innocence ou cynisme, les exi­
lés cubains eux-mêmes reconnaissent q u e la ma­
jorité du peup le cubain a p p u i e encore fermement 
le gouvernement Castro . 

E l ce n'est pas pou r r ien q u e tlans certains mi­
lieux américa ins bien informés ou s ' inquiète des 
résultats d ' u n e éventuel le invasion tle C u b a p a r 
les exilés. A cause tle la popu la r i t é de Cas t ro 
auprès tlu peup le cuba in et aussi auprès des po­
pula t ions d ' A m é r i q u e la t ine, jusqu ' à quel poin t , 
se demande- t -on, les Etats-Unis pourront - i l s ap ­
puyer les anti-castristes? O n r i sque des compara i ­
sons avec l ' in te rvent ion au G u a t e m a l a en 1954 
ou avec l ' in tervent ion f ranco-br i tann ique à Sue/, 
en 1950. 

De tou te laçon, ainsi q u e l ' expl iqua i t il y a 
q u e l q u e temps un représentant du g o u v e r n e m e n t 
cuba in , même si une invasion devait se p r o d u i r e , 
même si elle avai t l ' appu i en t ie r d u gouverne­
m e n t amér ica in , même si le g o u v e r n e m e n t Cas t ro 
devait y succomber, les Etats-Unis n'y r empor t e ­
raient q u ' u n e victoire provisoire . La révo lu t ion 
serait à refaire. 

• 

Les paradoxes de l'orthodoxie 

Dans l'ACTION CATHOLIQUE du 15 avril: 
"Si l'Eglise a les premiers droi ts t lans l ' éducat ion à cause cle sa fin su rna tu ­

relle, viennent ensuite les droits îles parents, fondés eux aussi sur leur p a t e r n i t é ; 
après ceux de l'Eglise, pa r t e qu ' i l s ne sont q u e d 'ordre na ture l . . . " 

(Mgr Georges C a b a n a ) 

Dans l'ACTION CATHOLIQUE du 17 avril: 
"L ' éduca t i on des enfants incombe ci la famille d'abord, à l 'Eglise ensui te , 

enfin à l 'E ta t" . 
(Dr Louis-Phi l ippe Roy) 

Dans l'ACTION CATHOLIQUE du 17 avril: 
• " L a Fédéra t ion des commissions scolaires d u Québec professe q u e la respon­

sabil i té p remiè re d e l ' instruct ion ct d e l ' éducat ion des enfants relève d e leurs 
pa ren t s . 



UHRONIUUE DU TEMPS PERDU 
o o o e o o » © 

Godot au music-hall 
Yerri Kempf 

AU cours du troisième spectacle de music-hall, 
présenté à la Comédie Canadienne, ce fut au 
tour de Clémence Dcsrochcrs de revendiquer 

sa place parmi les valeurs sures des talents du crû. 
Son sens de l'observation, son don du raccourci sar-
castique, ses inventions corporelles confèrent à son 
numéro une originalité constante. Je crois qu'il se­
rait temps pour Clémence d'aller faire un tour à 
Paris et de se tremper dans le creuset de cette ville, 
véritable forge de personnalités. L'exemple le plus 
exaltant des réussites du genre passait .justement 
en vedette au même programme: Raymond Dcvos. 

Ce comique stupéfiant qui mêle magistralement 
la satire au coq à l'âne et passe de la confidence 
au gag le temps d 'un tour sur lui-même, qui marche 
sur les mains le plus naturellement du monde et 
jongle avec une aisance savamment maladroite, qui 
pleure quand toule la salle s'esclaffe pour lui rire 
au nez lorsqu'elle s'attendrit, et tout ceci dans un 
rythme toujours spontané et jamais attendu, repré-
rente sans aucun doute l'apport le plus remarqua­
ble du cabaret parisien de l'après-guerre. Raymond 
Devos est en quelque sorte le Godot du music-hall 
contemporain. C'est dire à quel point il "assume 
notre temps", comme dirait un critique dialectique-
ment engagé. 

P E T I T E S T Ê T E S , P E T I T S T A L E N T S 

Que M. André G illois ait des idées drôles, cela 
se conçoit; que M. Max Régnier possède le sens du 
sketch burlesque, cela est encore assuré, mais que 
tout cela suffise pour réussir une comédie, voilà qui 
est beaucoup moins sûr. L'ennui — pour le public— 
est que la direction du Théâtre Stella, sans doute 
pour en avoir le coeur net, ait éprouvé le besoin dé­
monter "Les petites têtes", pièce dudit Max Régnier, 
d'après un scénario dudit André Gillois... Hélas, la 
démonstration est concluante: la pièce est mauvai­
se. Très mauvaise. Et elle dure trois heures. Com­
me une bonne pièce. Comme "Lorsque l'enfant pa­
rait", par exemple. Et c'est en songeant à l'irrésis­
tible vaudeville que Roussin aurait tiré d'un pareil 
sujet, que l'on est obligé de reconnaître que ce 
n'est pas si facile que ça, le Boulevard! 

Néanmoins, le public s'amuse de temps en temps. 
II y a des mots d'auteur qui portent, il y a des 
situations désopilantes et, même, vers la fin de la 
représentation, on a presque l'impression d'assister 
à une vraie comédie de moeurs... M. André Cail­
loux est pour beaucoup dans cette impression. Il 
donne à son personnage farfelu de "petite t r i e" de 
mari une vraisemblance totale. Non pas que les 
autres interprètes déméritent, mais la mise en scè­
ne de M. Ulric Guttingucr n'a pas réussi à masquer 
les défauts inhérents à leur rôle. 

" P A Q U E S " , U N E R É S U R R E C T I O N 

Q U I N E S ' I M P O S A I T PAS 

M. Ulric Guttingucr semble d'ailleurs fasciné par 
les textes les plus rebutants du répertoire drama­
tique, puisque c'est encore lui qui a déterré "Pâ­
ques", la pièce de Strindbcrg qui ouvre la saison du 
Théâtre de la Poudrière. 11 faut cependant préciser 

o o o o o e o e 

qu'il n'y a pas de commune mesure ent r e les petits 
talents de Max Régnier et le sombre génie de 
l'auteur de "La danse de mort". L'intérêt le moins 
discutable de "Pâques" est de nous apporter de 
nouvelles lumières sur le subconscient traumatisé 
tlit pauvre Strindbcrg et ceci, dans une affabula-
lion qu'on croirait tirée des ouvrages du Dr. Sig-
mund Freud. 

Cette rencontre entre les théories, alors pratique­
ment inconnues, du père de la psychanalyse et la 
structure d'une oeuvre littéraire me parait pleine 
d'enseignement. Ne monlre-t-clle pas qu'il y a une 
évolution générale des idées que l'homme se fait 
sur lui-même et que ces idées apparaissent à peu 
près au même moment dans des cervaux aussi dif­
férents, en apparence, que celui d'un psychiatre 
et celui d'un auteur dramatique! 

Mais je crains que le public soit peu sensible à 
ce genre de considérations et qu'en assistant à une 
représentation de "Pâques", il aura tout simplement 
le sentiment de voir une pièce mélodramatique, 
écrite assez lourdement et datant d'une autre épo­
que. 11 aura cependant une satisfaction, celle de 
découvrir un jeune talent, dont les dispositions pour 
le métier de comédienne me semblent exception­
nelles. U s'agit de Mlle Martine Simon qui Inter­
prète le rôle d'une demi-folle avec un naturel con­
fondant et poétique. 

U N E C A R T E S U R R É A L I S T E , 

S I G N É E P A U L 1JUISSONNEAU 

Paul Buissonncau a trouvé au coeur du parc Lau­
rier une salle — très agréable — pour y installer 
les Ire-taux de sa troupe "Le théâtre de Quat'Sotis". 
Sa première réalisation "Les trois chapeaux claque" 
inaugure les lieux avec bonheur. Il s'agit d'une piè­
ce espagnole des années 30, dont l 'auteur Miguel 
Miluira peut se rattacher au surréalisme. On re­
trouve chez lui, les thèmes antibourgeois, chers 
aux enfants de choeur de celle église. Et surtout 
l 'altitude irrespectueuse qui pousse tout véritable 
surréaliste à dessiner des moustaches aux Juron-
des... Le résultat théâtral de cette vision du monde 
s'avère tout à fait charmant. Nous assistons h la 
dérive de toute une cargaison d'ineffables fanto-, 
ehes qui font la ronde autour de Don Dionisio, la' 
pâle victime expiatoire, offerte en holocauste sur 
l'autel de l'affreux mariage bourgeois. François 
Guillicr prête à ce personnage lunaire une exquise 
fatigue de vivre, une sorte de désenchantement 
tendre qui font penser à l'"Indiffcrcnt" de Watteau, 
U y a aussi une ravissante Colombine qui s'appelle 
Paula et qui- est interprétée par une jeune comé­
dienne de langue anglaise: Carolc Zorrn. Elle n'a­
vait encore jamais joué dans notre langue; eh bien, 
son coup d'essai la rend tout de suite irremplaça­
ble. Sa grâce physique, sa voix enjôleuse, ses élon-
nements poétiques ajoutent au texte le poids de 
l'amour fou... Il faut dire aussi que Buissonncau a 
trouvé la cadence un peu chaloupée qui convient à 
la pièce et que les costumes de François Barbeau 
habillant toute la troupe avec la cocasserie voulue. 
Il y a enfin un peu de nostalgie qui s'échappe au 
son de l'accordéon et qui nous montre le chemin 
parcouru de l'humour rose des années folles d'avant-
guerre à l'humour noir de nos clochards de l'Ab­
surde! 

• 
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* Un paysage unique 

Renseignements: 

Syndicat coopératif d'habitation 
de Beloeil 

C . P . 2 7 2 , Beloei l , Q u i . - (Tél.: V I 2 - 6 9 6 0 ) 

Montréal Baby Tooth Survey 
P. O . Box 235 — Snowdon, Montréal 

COMMUNIQUE D I PRESSE 
Lo "Montrai! Baby Tooth Survey" comment*ri aa campe-

gna vendredi, te 25 novembre El lo délira obtenir 50,000 
d o n i i . L 'onquJio veut faire une étude sur te atrontium 90 
absorbé par les enfants dana ta province de Québec, étude 
basée lur une accumulation considérable de dents de lait 
que lo i enfantt ont p o r d u o i . 

Le retombée provenant des explosions nucléaires contient 
la atrontium 90, matière radioactive. Chez l 'animal , Il a'amas-
M dana lei tlaaua rlchea en calcium tela que les oa et let 
dents, et en particulier dana cea tlaaua en formation, c'est-
è-diro ceux de l'enfant «t du |eune anima). Dana la nour­
riture humaine, environ le moitié du atrontium 90 vient du 
lelt, elora que le blé et lei légumes en fournlaaent le reate. 

Le "Baby Tooth Survey" est précisément deatlné è noua 
renseigner davantage sur ce problème. Les dents de lelt 
sonl très utiles è cette fin, vu la facilité de les accumuler 
en nombre consldérsble. 

Des feuillets spéciaux ont été Imprimés pour expliquer 
eette enqulie. Ces feuillets seront dlairlbuéa a Montréal par 
les pharmaclena membres du I.R.D.A. {Indépendant Ratai! 
Druggiats Association), at par dlveraea aaaoclatlons scolalrea. 

La "Baby Tooth Survey" a été organlaé par un groupe de 
citoyens «I d'hommes de aefenct) aoucleux de l'Intérêt com­
mun et Intéressés au problème que représente l'accumula­
tion du strontium 90 chez les enfants. Parmi eaux qui font 
partie du comité scientifique consultatif, l'on compte le 
docteur H. G . Dion, doyen de la faculté d'agriculture; du 
Collège Macdonald, le docteur Murray Cunnlngham, radlo-
togiate è l'hôpital Royal Victoria et le docteur Pierre Dan­
sereau. doyen da la faculté daa sciences è l'Université de 
Montréal. 

SI vous désirez d'autres renselgnementa sur l'enquête, 
vous lies prié de vous adresser è "The Montréal Baby Tooth 
Survey". Botte Postale 235, Bureau de Posta de Snowdon, 
Montrés), ou téléphoner è HU 4-7113. 
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